LE 


E T 


VERITABLE  pISCOVRS  ^ 

AV  RO  Y 2 

SVR  LE  REST^BLISSEMENT 

' J 

' qui  luy  eji  demandé  foffr  Us  J ejùites^ 

- ■ - n ' 

i ' • ' ' 


M.  DC.  IL 


.'V 


i-)e 


\- 


LE  F N C ET^  VE  RIT-^- 
ble  difcours  au  Roy  ? fur  le  vejlablijjement 
qui  luy  eji  demandé  pour  les  I e fuites. 


Ire,  Il  edidifeilc  que  fur  tant 
de  prières  qui  vous  font  faites 
dcpluficiirs  endroids  pour  les 
lemites  : &:  fur  tant  de  raifons 
^ ^ ^ j aufli  qui  vous  font  alléguées  au 

contraire , vollrc  elprit  ne  foit  diuerfemeht 

Tav  cfliméque  voUreMajefléferoitiou- 
lageedc  voir  en  bref  ce  que  ie  me  fuis  pro- 
pofé  de  parc  &'d  autre^laidant  plufieurs  confi- 
deratioîjsdepeudeconrequence5&:  ne  m*ar-  ' 
reftant  qu’à  celles  qui  font  pefintes,  & qui 
peuuent  toucher  Teiprir  d’vn  grand  Roy , en 
matière  tref*importante,  & où  il  cft  necelïàire 
de  fe  refouldre promptement. 

La  vérité  eft  donc,  S ire, qu’en  remet- 
tantles  lefuites , vous  donncrczbeaucoup  de 
contentementà  vn  bon  nombre  de  Catholi- 
ques de  voftre  Royaume, qui  les  eftiment  vti- 
les  pour  retrancher  les  opinions  nouuelles  en 
la  Religion  ; dcparmefme  moyen  vous  obli- 
gerez la  plus  grande  partie  de  Meffieiirs  les 
Cardinaux , qui  les  afiedionnent  pour  beau- 
coup de  raifons  : melmcs  d’autat  qu'ils  fup- 
portentde  grands  trauaux  pour  eftendre  ôchi 
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foy  Cathôlique  , & la  puilïance  de  ta  Sam- 
deteparroute  la  teriîe.  Gensadifs^diligcns, 
foigneux  & courageux  , aurquels  la  chaife  a 
beauGoup  d obligation  : ils  font  venus  en  vne 
fàilon  pleine  de  difficiiltez-, 

V O I L A , S I R E , les  grandes  ^principales 
xaifons  qui  vous  peuuentmouuoir  dVn  co- 
fte  : Car  qu  on  vous  allégué  de  rinfènidion 
delaieuneUe,  cft  peuconlîderable  : d autant 
qu  auec  vérité , tout  bien  balancé  ils  on  t , plu- 
ftoft  nuit  que  profité  aux  lettres.  Eten  voici 
larailon  en  vnmot. 

A V P A R A V A N T qu  ils  fufienr  venus  en 
France  , tous  lés  beaux  eïprits  ^ tous  les  enfans 
de  bon  lieu  eftudaoient  en  l’Vniuérfité  de  Pa- 
ris , ouil  y auoit  tou  fi  ours  vingt  ou  trente  mil 
cfeholiers , tantFrançois  que  Efitangers.CeN 
te^grande  multitude  y attirôit  tous  les  plus  do- 
des  de  plus  célébrés  hommes  de  l’Europe,  foit 
pour  paroifire , Toit  pour  profiter.  Les  places 
de  Ledeurs  publics  inftituees  par  leRoy  Fran-  _ 
cois  premier,  efioient  recherchées  ■&  retenues 
dix  ans  auparauant  par  les  lumières  des  lettres. 
En  la  Feule  Sale  de  Cambray  Fe  fiuFoient  lors 
de  plus  b elles ôcplus  d odes  leçons  en  vn  mois, 
qiie'depuis  par  toute  l’Vniuerfité  en  vn  an  , 
compris  les  leFuites  .Qui  ont  trouiié  moien 
de  s’eftablir  petit  à petit  en  toutes  les  meilleii- 
res  villes  du  Royaume:  Sc  en  ce  FaiFint,  ont 
coupé  les  Fources  d’où  venoit  cette  grande 
multitude  d eicholiers  .*  & par  mefine  moien 
ontFaid  ceifer  vn  autre  grand  bien,  qui  ad- 
uenoitalaieunelFe  efiudian ta  Paris,  laquelle 
iè  ciuiliFoit  d ’auantage  en  la  langue  FraaçoiFe, 
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Seaux  mœurs,  & en  affection  enuers  le  gene- 
ral de  l’Eftat,  qu’elle  n a faid  depuis, me  lor# 
tant  point  des  Prouinces. 

I L Y A encore  yne  raifon  remarquée  par 
rVniuerfité  de  Padoüe,fe  plaignant  d eux  a 
la  Seigneurie  de  Venife  en  quatre  vin  gts  ôc 
vnze, lots  qu’on leut  fit  defenfes  déliré  a au- 
tres qu  à eux  mcrmes  : C’eft  que  leur 

pale  eflude  eftaiit  la  Théologie  , ils  né  laiilen  t 
ordinairement  en  toutes  leurs  claffcs.(excepte 
la  première) que  de  ieunes  hommes  qui  s ap- 
prennent pluftoft  qu’ils  n’enfeignent.  De  lot' 
te  que  les  enfans  demeurans  ainfi  iurqiics  a 
quinze  ou  feize  ans  entre  les  mains  de  gens 
peu  {çaitansqie  deuiennent  gueres  grandper- 
fonnages  : aiifîinous  voions  quil  y en  a peu 
qui  paroiffent  aux  Compagnies.  Cela  xe  re- 
cognut  clairement  en  quatre  vingts  quatorze, 
lors  que  PYnlueifité  de  Paris  prefenta  la  re- 
quçfte  contr  eux  : ils  cherchèrent  quelque  ha- 
bile Aduocat  de  leurs  efcholiers  pour  les  dé- 
fendre (Ce  qui  leur  cuit  aucunement  ferui*.) 
Ils  troiiuerent  affez  de  gens  inftituez  par^eux, 

‘ &detous  aages  : mais  nul 
nirvne  gran4e  caufe,  6c  leur  fallut  auoir  re-» 
cours  à vn  tres-bon  A duocaqmais  qui  n auoic 
iamais  rieil  appris  d’e^ix.  ils  forment  les  leur 
pluftoil^àlacontempLition , qu  à l’ehudc ^ a 
fadion.  Entre  les  Médecins, qui  eftvnefort 
feauanre faculté, on  voit  peu  de  leurs eicho- 
îiers  qui  reluiient.  Qjjantaiix  lettres  humai 
lies,  6c le  fccretdeslangucs,  ilss’yaddonnent 
encores  moins.  Et  Ma  vérité  ,leur  vraye  pro- 
felEon  eltia  Thcoiogîc , c efl  leur  ta.lent 


O 

Marathon , ils  y {ont  fort  ver/èz^ils  choi/îlîènc 
Üe  bonne  heure  des  efprits  efueilJcz&aiguss 
ceux  quitonlbent  entre  leurs  mains,  ne  leur 
elenappent  gueres  : c’e/l  vn  meflange  dedi* 
uerfes nations, ils  s’entraident,  & confèrent 
le^s.eftudes.Enfin,il  faut  que  chacun  con- 
relic  qu’ils  excellent  aux  difputes  fur  cette  icié- 
ce , la  R oin  e d es  autres, . 

C^v  A N n ie  dis  qu’ils  ne  fçauent  point  le 

, fçcretdeslangues,cen’eftpas  pour denierque 
parmy  euxilnefetrouue  des  hommes  de  fa- 
lloir médiocre  aux  lettres  humainesrmaisi’en^ 
tens  qu’il  n’y  faut  pas  aller  chercher  des  gens 
lembiables  a ces  quatre  gloire  desGaules,R  ois 

des  lettres,  tels  recognus  &confeIîèz par  tout 

lemondc, dont  trois  viuent, (Scie quatricfme 
encores  par  ia  meilleure  partie. 

Tovs  i«lefuicesquifurentianjais,âgm- 

aepeinc  meriteroient-ils  le  nom  de  difciples 
e 1 vn  de  ces  quatre:  & m aiïèurcqiie  ceux  qui 
louent  quelque  chofe  enrre-eux/erecognoi-^ 

fconrainii.Maisilsreipondront,qu’ilsncsV 

^ ^eur principal  but 
/eit  la  Théologie,  ôidirontvray. 

E N c o R E s doit-on  remarquer,  que  ceux 

qui  parmi  eux  ont  quelque  fçauoir  notable»  " 

nesamufent  plusàenfeignerlcs  enfans.  Car 

ils  s addonentaulS  toft  à l’ellude  de  k Theo- 

fogie„ou  eftans  aydez  du  labeur  des  plus  erads 

pcrfonnagesdentr’eux.ilslemettcnt  à eferi- 

re  : & £uit  confcllèr  qu’ils  profitent  grandc- 
inen  t en  la  defenfe  de  n oftre  Religion  Catho- 
iique,contrelcsefcrits  denos  adiierfaires  Et 
parmi  ce  grand  nombre  il  s’en  clt  trouué  v» 
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OU  deux  qui  ont  la  didion  belle , k 4yl  Hardy, 
les  mouuemcns  eflcuc?,la  difpofition  bonne, 
& mille  belles  pointes.  En  fin,  fi  ie  fuis  capa- 
ble d'en  iugcr,le5requcftesqu*ils  ontprefen-' 
tcesàvoftre  Majefté,font  deux  belles  pièces, 
& aufqucllcs  tout  ce  que  les  grands  maiftres 
en  cet  art  ont  enfcignc,fe  trouue  curieufement 
obferué.  Certes  leur  çaufè  ne  pouuoit  cftrc 
mieux  defendue. 

O R 0^  E ce  grand  trauail  en  l'efludc  delà 
THeoIogie  n’ait  aigri  contr’eux  ceux  de  U Re- 
ligion pretenduë  reformee,ila*en  faut  point 
douter;  Mais  auffi  qu’il  n’y  ait  beaucoup  de 
choies  en  leurs  avions,  voire  en  leur  dodlrine, 
qui  les  fonthayrpardc  très-grands  Catholi* 
ques,  qui  ne  leur  cedicnt  rien  en  deuotion,  eda 
ne  fe  peut  denier.  le  ne  parlerai  que , dVn 
poinâ:(caril  ne  faut  pas acmler de  l'audience 
d’vn  fi  grand  Prince;)  mais  certes  ccttui-cila 
mérité,  fi  autre  chofe  quelconque , puis  qu’il  y 
va  de  tout. 

S x K E, entrcles  Sorbonîftes,ils’en  ell  trou- 
^ UC  auclquesfois , mais  peu  & rarement , qui  le 
laimnsperfuader  aux  raifons  colorées  de  ceux 
quiontfaidà  Rome  des  dilcours  furlapuif' 
fancc  des  clefs,  ont  voulu  mettre  en  auanr,quc 
les  Papes  pouuoient  excommunier  les  Rois, 
& deniers  leurs  fubie(fbs  du  lèrment  de  fidelité; 
Mais  fixr  rheure  telles  propofitions  (comme 
fehifmatiques  ) ont  efté  condamnées  par  le 
CorpsdeSorbonc,authorirédc  toute  J’Èglife 
Gallicane,  & par  les  Arrefts  de  voftre  Parle- 
ment, qui  ont  efté  les  deux  grands  boucliers 
de  vos  predeceflèurs  contre  les  entreprife^; 


qu’on  a voulu  faire. 

I L s E trouue  d'ordinaire  ( comme  à pre- 
fent)  de  tresbons  Papes,  ^ fort  enclins  à fa- 
iiorifcria France,  en fouuenance  des  grandes 
obligations qu ale fainâ:  Siégé  à vofirecoU'- 
ronne  , S i r e : Mais  il  s'en  eflitaufli  quelque- 
fois qui  panchét  du  tout  du  cofté  d’E&agne, 
CivA  N D «:  malheur  aduient,  iilesFran- 
çoiscroioientque  leur  Roy  peuftéftrelegiû*. 
mement  excommunié , ôc  eux  deliure^  du  fer- 
ment de  fidelité,  la  vérité efi, que  nos  Rois 
courroieiit  grade  fortune  de  fevoirdelpoüil- 
lez  de  leur  Eftat:  ôc  en  effeét,  ils  nauroient 
plus  qu’vn  Empire precaire,c’efi:  à dire,  qui  de- 
pendroitdelabône  ou mauuaiiè  grâce  dece- 
luy  qui  feroit  efieu  par  melfieurs  les  Cardi-^ 
naux  : entre  lefquels  y en  à toufiours  bon  n5- 
bre  qui  tiennent  de  trefgraiids  bénéfices  au 
Milanois , au  Roiaume de  Naples,  & cncôres 
en  Eipagne.  Gela  ne  feroit  plus  cftreRoi, 
maisViceroi  jRoidenom,  &en  effeéfc  Lieu- 
tenant general  ? tels  qu’eftoient  ces  Rois  auP. 
quels  les  Romains  donnoieht  &ofl:oieiy^les^ 
feeptres  quand  bon  leur  fembloit.  Aulfitoiis 
ceux  qui  ont  vefcu.depuisle  Ghrifiianifine  en 
ce  Roiaume,ont  reietté  vue  telle  propofition, 
comme  laplusdangereufe  qui  puifle  eftre  mifè 
dansles  eiprits  dupeuple  •,  &c  la  plus  contraire 
à la  parolle  de  Dieu,  qui  a did:,  Âf  on  regneneft 
-point de  cemonde^  Surquoi  S.  Aug.i.Efc^îWt^^ 
\Andtte  indd  luifs  Gentils  J efeoutez,  tous  régnés  terriens  Ae 
QJ  n emfefche -point  voflre  domination  en  ce  monde 

*thm/^7udtte  S.Liic  i.Q^etqu'vn  de  la  troupe  lui  dit  f 

regnA  ^ ^tnon  frere  q U il  face  partage  auec 

moy 


l.  Augup. 
traSl.  iiç. 


mrendjnon  'impidio  Jominattonem  vejlram  m hoc  muniol 

2,  S.  Lucas  1 1 . Âit  quidam  de  tutba  , Magtfier  die  fratri  meo  vî  ii- 
udatmecum  harediiatem.  AtHlediàt  ci  : Homo  qu'a  me  conjiitmt  m* 
dicem  aut  diuifoYem  fu^er  vos  ? 

3.  D,  Bernard.  Ub.i,  deconfiâ. . Kon  monjlrahmt  puto  qui  hoc  di^ 
cent  J vhi  aliquando  qmfpiam  ApofioLorum  fedenty  index  hominum,  aut 
diutfor  terminorum  , àutdijiributor  Urrarum,  Stetijje  denique  lego  Apo-* 
(tolos  iudteandÿs.fedijfe  iudicantes  non  lego,  Mrit  iüud , non  fuit» 

r. 

moi  de  nofire  Jkccefsion»  Et  il  lui  reffonàit^ Hom- 
me 3 qui  efi^ce  qui  m'a  eflabli  iuge  ou  part ageur 
entre voHsîSmcpaoiS.fBtmTitd.  5. au  liu. i.de 
la  càx\Ç\6.Qi2itïo\x'i  CeHx^Hidifentcela3  nefçau-^ 
raient  mon firer  que  iamais  ancun  des  Apofires  fe 
fiit  afsis  comme  iu^edes  hommes  j ou partagenr, 
cji  difiributenr  des  terres . Bref  3 nous  lifons  bien 
que  les  jipoftres  ont  eflé iugel^par 4' attires  : mais 
qniîs  fe  [oient  afsis  pour  iager  les  antres  3 nous  U 
lifons  point  .Cela  sera,  mais  il  n’a 
pointeste'» 

S V R lefquelles  raifon  s indubitables,  & in- 
finies autres  que  i’obmets^our  abbreger,  la 
Sorboriea  toufîouçs  décidé,  ôcauec  elle  tou^e 
TEglifc  Gallicane^  Q^c’eftoitvne  propofi- 
tion  fchifmatique,quclePape  euft  puiüànce 
d’excommunier  nos  Rois,ny  de  rien  entre- 
prendre fur  leurs  Majeftez  tres-ChreftienneSo 
Et  Jean  Tanquerel  en  Tan  15^1.  fut  condam- 
né par  Arreft  du  Parlement,  à faire  amende 
honorablç,&  demander  pardon  auRoy,pouî: 
auoir  ofé  mettre  cette  propofition  en  fes  the- 
fes , encores  qu’il  declarail  que  ce  n*auoit  efte 
que  par  forme  de  difpute,  & peu  s’en  fallut  ^ 
qu’il  nefufi:  fondamnéà  mort:  bien  luy  prit 
que  le  R oy  n’auoit  qu’vnzc'ans  : s’il  en  eufî  eu 
fculemér  quatorze^rlne fufl  iarnais  efehappé^ 
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Ta  y diâ:  que  la  S orbonne  àuôit  roufîours 
condamné  cette  proportion, ie  Fentensiut 
quesàceque  les  peres  lefiiitesont  euinflruit 
plulîeurs  efcholiers  aux  leçons  qu'ils  faifoient 
continuellement  en  Théologie.  Car  àla  ver> 
téj  en  quatre  viligts  & neu£  lors  quePexcom- 
munication  contre  le  feu  Roy  fut  apportée^ 
&qu’on  propoÇien  laSorbone,  Içauoir  file 
Pape  auoit  cepouiioir  i Aufiî  toft  les  vieik 
Docteurs  Faber  Syndicale  Camus,  Chabot, 
Faber  Curé  de  S.  Paul,  Chauag  nac,  ôc  tous  les 
autresanciens  &de  labonne  pafte ^ y refifte- 
rentvertueufement.  Mais  la  partie  eftoit  bien 
fàide  : car  tous  les  ieuncs  qui  auoienc  efiudié 
en  Théologie  aux  lefiiiteSjBoucher,  Picliefiat, 
Varadicr,  Senielle,CuIly,Aubour,  de  infinis 
autres , 1 emportèrent  à la  pluralité  des  voix, 
contre  la  parole  de  Dieu,  6c  toutes  les  maxi- 
mes de  France. 

A V s s î quece  ne  fort  ropinion  des  lefiii- 
tes,  que  le  Pape  peut  excommunier  les  Rois, 
deliurer  leurs  fiibiets  du  ferment  defidelité , dc 
lêur  oôcr  leurs  feeptres  , leurs  couronnes  êc 
leur  Efiat,  cela  ne  peut  cflre  dénié  : veu  qu'a- 
presquelVniucrfité  de  Paris  leur  eut  obreété 
cette  dangereufe  doétrinejtant  s’en  faut  qu'ils 
1 aient  deniee,  qu’au  contraire  en  leurs  defen- 
fes  compofees  par  Faduis  commun  de  toute 
leur  focieté,  de  àloifir  en  l’an  1595.  intitulées^ 
La  vérité  defendaë  contre  leflaidoié  â Antoine 
Arnanldy  en  la  pag.yo.  ils  vient  de  ces  propres 
mots  ^ T* a té  au  ois  que  faire  de  -prouHer  que  les 
Rois  font  ou  doiuent  eftre  feuls  feigneurs  temporels 
en  leurs  Roiaumesy  ven  que  le  l'ape , comffte  lay 
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âiB:,7îej>retendrlen  encette  fomerainetéifaiif  k 
radrejfer  comme  fere  y voire  encor  es 
I V G E , ceux  qui  feraient  pernicieHx  k l Eglife» 

Car  alors  non  fenlement  iipeatymaisaujft  U doit 
fe  montrer  L e v R s v P e R i E v R j poarlepir 
Bien  ^ celai  da public.  C e fauf  te  met  en  auertin 
& te  fait  rechiner ^ fl  fanuil  raualler  y & confejfer 
au  furplm,  que  tu  nas  ni  raifon  ni  confcience.  Car 
premièrement  cela  efl  vtileaux  E rinces  y qui  bien 
fouuent font  retenus  ^ou  ramene\aux  deuoirs^pUi» 
fiofi  PAR  LA  CRAINTE  DV  TEMPO- 
REL quils  aiment  toufîours , encor  es  qu  Us foient 
moHuaisy  que  du  sp  irituelyduquel  ils  ne  fe  fondent- 
s'ils  n ont  bonne  confcience  y ce  qui  n aduient  pas 
toufiours.  C'efiûourquoj  Dieumenapoit les Eoù 
sCl/raëlplufiofi  de  leur  oster  levr  roï^ 

AVME  TEMPOREL,  s'ils  ne  gardaient  fa  loi, 
que  de  les  priuer  de  la  vie  eîernelle  .*  e T en  fit 
LA  PRATIQUE  AV  FIN  PREMIER,  A 
QJTI  ILOSTALESCEPTRE. 

Et  d'avtant.  Sire,  quils  voient 
que  toutes  les  maximes  de  l’Egliie  Gallicane, 

& tous  les  Arrefts  de  voftre  Parlement,  font 
dired:ement  contraires  à ce tte  doctrine  fi  pe- 
rilleufe,  laquelle  ils  mettent  petit  à petit  dans 
les  eljarits  du  peuple  qui  en  eftoit  ancienne-* 
mentfiefloigné:  ils  font  contraints  d'enve- 
nir-là,de  dire  que  les  hiftoires  que  nous  ap- 
portons de  nos  Rois,  font  exemples  de  rébel- 
lion, en  ces  mots:  T* u esflmal fage  ^ fimauuais  Vag.  ed 
François  y que  de  vouloir  tirer  des  exemples  de 
REBELLION  des  hiftoires  deF  rance  yternijfant 
la  splendeur  de  nos  Rois  &denoUre  mere  corn-  letëniefinf. 
munei  &c.  Et enuiron  i.pag, apres }Envn Roi  (ancenss fom 

B il 
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îe  uh.  âe  la 
vmt.  defend. 
Et  en  la,  der^ 
mere  iwpref- 
fion  de  lettre 
menue  à la 

Jl- 


Prff.  <1.  de 

, ci 

J imprejîion 
menue  ^ ^ 
67.  de  la 

^oJP- 


Barac.  i. 

S.  Pierre  ep. 


S.  Luc  11. 


^ S.  Bern.  au 
heu  cité. 


tout  y eflgra?idjfoit  venu  ou  vice  : dr  s'il  emploie 
faputjfance  a mal faire  y il  ftepeut  eftrearreflé  que 
par  vne  grand’  puijfancey  Et  partant  voyons-nous 
auoir  eïl;e prattique  l'vfage  de  ce  glaiue  en  laper-- 
fonne  de plufîeurs  Rois  & plufieurs  Royaumes  : ^ 
fi laprattique  n a toujiours  eflé profitable  ^elle  la 
peutoujîours  efire ^ Si  les  svbiects  fvssent 
este'  bien  disposez.  Il  n’y  eut  Limais  rien 
plus  clairement  eferit , & n y eut  aufïi  iamais 
rien  au  mondeplus  diredtement  contraire  à la 
parole  de  Dieu  qui  veut  que  quand  il  nous  en- 
uoic  de  bons  Rois^nousle  remercions, quand 
il  nous  en  enuoie  de  mauuais,que  nous  l’en 
louions  encores,  ôccroions  qu’il  le  fait  pour 
le  mieuxi  afin  que  nous  aimions  moins  le  mô“ 
de, & que-nous  en  Ibrtions  plus  allègrement. 
C’eftDieufeuI  qui  efiablitles  Rois,  c’eftiüy 
feul  qui  les  peut  ofier  en  les  tirant  à luy, quand 
bon  luy  femble.  Les  clefs  qu’il  a baillées  à S. 
Pierre  & fes  fuccefieursnos  fainds  Peres,  ne 
concernent  que  le  Royaume  des  cieux,&  nul- 
lement ceux  de  la  terre  : luy  mefmes  qui  pou-~ 
uoittoutquandilaefié  ici  bas,  nes’efi:  point 
méfié  de  chafiier  les  Rois,  ni  de  brifer  leurs 
couronnes, au  contraire  toute  favje  na  efté 
quVnliure  ouuert  d’humilité,  & n’a  donné  à 
fesApoftres  autres  armes  pour  cftablir  fa  loy: 
il  leura  dir,Lfr^(7if  des  nations  les  dominent  y ^ 
ceux  qui  V fient  d'authoritè fur  icelles  font  appeliez, 
hien-fiaiél.eurs  ^mais  il  ne  fiera  pas  ainjide  vous* 
Dieun  a point  voulu  que  S.  Pierre  ni  fes  lue- 
cefièurs  nosSS.Peres  entreprinfièntplus  que 
luy  : ^ auiîi  les  premiers  ne  l’ont  pasfaiét.Si 
d autres  y conrreiiiennent,  üsabufenten  cela 


I 


«leîeiirpo\moir,&nedoiuent  eflre  efcoutez*  Immi^ 

L’Eglife  Gallicane  la  toufiours  ainfiiugé , Sc  a nutor  ejl  ci#- 
excommunié  ceux  qui  difoient  le  contraire^»  gmmhfet^ 
comme  autheurs  d’vne  fiere  & trel-malheu'' 
rcufc  dodrine  , laquelle  voulant  rendre 
hommes  pies  par  impiété , caute  touliours  vn  dtfçi- 
monde  de  meurtresjdincendisjderauifïèmcns 
de  femmes  & de  filles, &defolations  de  villes  vulteffemd'* 
&prouinces entières. C’eft laby fme des abyi- 
mes,& la  mer  des  abominations:  nouslauons  ^ 

fenti iufques àlexcremité , ôcneantmoins  les 
Icfiiites  s’opiniaftrent  de  plus  en  plus  ; 6c  fi 
nous  les  croyons,  les  Bulles  de  Romepeuucnt 
defpoiiiller  tous  les  Rois  de  la  terre.  Et  levr 
OSTER  LEVR  TEMPOREL,  ET  LEVR  SCEPTRE. 


A oyoi  aufil  eft  conforme  ce  que  monfieur 
Beiiarmin  Iefuite,àprefent  Cardinal,efcrit  fur  * 

cc  Cubkd.Qjmntanxyerfinnes:  Le  Pape  comme 
Pape  J ne  peut  ordinairement  depofer  les  P rinces  ie  l’an  1601, 
temporels  ( encor  es  qi'Cily  ait  infiecanfe)  en  lafa-- 
^on  qiPil  depofe  les  Enefcjues  ydeflà  dire  comme 
iage  ordinaire:  Et  tcHtesfoü  il  peutycomme  fowae- 
rain  Prince  spirituel  y Jl  cela  efl  necejf aire  pour  le 

falat  des  âmes  J CuAUG'BK  LES  KOI  AY  UES,  L'ES 
OSTER  A lVn  les  DONNER  A l’aVTRE^^î^JJ 


(jiic  nom  le  P r orner  on  s , E t au  chap  .8 . p o ur  preu- 
ue  il  apporte  toutes  entreprifes  violentes  dire- 
dement  oppofees  à la  parole  de  Dieu , ôc  de- 
teftees  par  toutes  les  hiftoircs:  la  fuite  defquel- 
lesnous  monftre  que  le  grand  eftablificment 
de  l’Empire  Mahometan  vient  des  guerres  in- 
teftines  6c  furieufes  entre  les  Chreftiens , en- 
gendrees  par  telles  vfurpations,qui  ont  fait 
baigner  l’Europe  dans  lefàngde  fes  propres 

B iij 


VtÎAŸPnin  I, 

tontrott,  y li. 
5 c.  7. 

Et  les  lefuhes 
J>a.  41.  de 
menue  Im^ 
jfrefsim  de 
leurs  defenjès 
cenceues  fopu 
tiltri^de  veri~ 
té  de  fendue. 


24  ^ . 

cnfanSjtant  du  cofté  derOricnc,  qûe  de  POc- 
dent,  S . Ambroife  {c  garda  bien  de  penfer  feu- 
lement à toucher  au  fcep  tre  ,à  la  couronne,au 
temporel,  ny  à dcliurcr  fuiet  quelconque  du 
ferment  de  fidelité.  Gomme  aufiî  ne  Teuft-il 
peu  fans  contreuenir  diredement  aux  com- 
mandemensdcDicu.  Ge  fut  feulement  vne 
admonition  viue,  pour  faire  cognoiftre  vue 
tref-grande  faute. 

Estant  fort  à remarquer, que  le  mefine  fieur 
Belarmin  &des  mcfmes  lefuites  en  leurfclites 
defen  fes^fouftiennent  & s" efforcent  de  confit-^ 
mer  rExtrauaganrecommunej^ namfanFtam» 
dem^ioritate  ^ obedientia.^  côdamnce  en  Fran». 
ce.  Or  par  cefte  Extrauagante,  fi  le  Pape  s’abu- 
fe,fe  defuoy  e,  & entreprend  plus  qu’il  ne  doit, 
les  hommes  neantmoins  font  tenus  d’obeir, 
& Dieu  fcul  le  peut  iiiger.  De  forte  qu’enco- 
resquVn  Papeauec toute  l’iniiiftice du  mon- 
de fulminaft  vn  Roi,comme  nous  fauons  veu 
pratiquer  en  89.  contre  noftre  deffunéb  mai- 
flrcjtref-grand  Gatholique,  neantmoins  par 
ladodrine  des  lefuites, perfonne  du  monde 
ne  peur  prendre  cognoiff^nce  de  caufe  : elle 
leurefî:  interdid:c,&  refe^ueeàDieufeuI  ; Et 
cependant  ilfautqueccI^oy,au veu  de  tous 
fesfubieds,  voire  par  euxmiefmes,  foit  def- 
poûillé  de  fon  Eftat  & de  fa  Gouronne , & 
t|u’en  fa  place  entre  quiconque  ilplaift  â cette 
fupremepuiflànced*y  eftablir,  fiiiuat  ces  mots 
dudit  fieur  Belarmin,  CHANGE  R les  roiav- 

MES,  LES  OSTER  A lVn,  ET  LES  DONNER 

A L AVTRE  , qui  font  les  mefmes  termes  de 
Tanquerel,^f^;7c  ^ dignitatihiispriitarefotefii 


condamnez  par  ce  cclebrc  Arrcft.  Et  cncores 
Tanquerel  i>’auait  pas  elle  ü hardi,de  dire  que 
le  Pape  pouuoit  donner  à vn  autre , ce  qu’il 
UOit  O lie#  jfff 

Ledit  lîeur  Bcîarmin  Icluitc  pafle  plus  De  Exem-. 
outre.  Car  il  tranche  netjque  tous  les  Eccleiia-  c/mv 

lliques  de  vollre  Royaume,  nefont  plus  vos 
fubie6fcs.  Ce  qui  eftaulîî  direiflement  contrai-  îei^L» 

re  à la  parole  exprelTe  de  Dieu , ôc  au  maximes  ^uWenca, 
derEglife  Gallicane,  que  le  lurplus  de  ce  qui  a 15^?. 
ellédit.  Et  ncantn^oins  il  fe  fbullient  hardi- 
ment, &auec  pures  cauillations  s’efforce  de 
renuerfèr  ccsparoles  de  S . Paul  ? Qne  tome  fer- 
forme foit fubiettemxfmjfances fHperiemes:Car 
il  n'y  a point  demijfance pnon  de  far  DieHj  & les. 
fuijfances  qui  font  en  eftatfont  ordonnes  de  DicHj  Ç coq 
Parqmy  qui  reppe  à la  fuipancej  reffea  îor-  oi'oq* 
donnance  de  Dieu*  Et  apres  : Partant  il  faut  epre  ^ ^ ^ 

pibietsnon  fettlementpoMr  emterleur  ire  ^ mais 
Avssi  FOVR  LA  COKSCIENCE*  Car  pour  cet- opynv 
te  mepne canfe  voîispaye'^les  trihms  : d’amant  ocMct 
qiiiceux  font  minipres  dei>ieii  ^ s'emploians  à ce-  tîik 

la.  Sur  quoy  S.lean  Chryfoftome  remarque  cueuhï" 
que  ces  paroles  font  didles  non  feulcmét  pour  <?ïv* 
les  Laies , mais  aullî  pour  les  Clercs , pour  les 
ReligieuX  jVoire  pour  les  Apoilres  mefiiies. 

Et  encores  veut  le  mefeiclieur  Belarmin  clu-  . 
der ces  paroles  de  ?.  Pierre:  Doneqaes rendez^ 
vous  ptéieBs  à tout  ordre  humain  four  amour 
de  Dieu  foit  au  Poy  , comme  au  pim  efteué  -,  foit  ^ ^ 

^ •j  / TP  (JH  (XJf'^PCà* 

aux  G oHuerneurs  3 comme  enuovez,  de  far  Luy.  Et  * / ' f 

entre  autres  chofes, ledit  fleur  Belarmin  didl: 

P n ce  temps-là  il  epoitfort  necefaire  daduertir 
diligemment  les  Chrefiiens  quHls  obeip'enî  aux 


Rou^  depenrque  îâ  Fredication  de  lafoi  nefiifl 
mp-efchee.  Ce  qui  feroit faire  de  noftre  Reli- 
gion Chrefticnnc  ‘Vno  Religion  de  pipeurs, 
vne  Religion  de  Reiiars  qui  au  commence- 
ment vinlîèiit  dire  \ N ofire  régné  nefl  powtde 
ce  monde , nom  obéijf  ms  tom  ^ cclejîafli^ues 

' (^aiitresydiix  Roù^aux  GouKerneurs : Et  puis 
• quand  ils  feroientaii deiîiis  du  vent , Ôc  qu’ils 
auroienteniambé  laudorité,  qui  vinflènca- 
lors  tenir  vn  langage  tout  contraire,  & s’attri- 
buer arrogamment  ce  que  Dieu  tout-puif- 
fint  s’eft  referué  a luy  feul,  fur  les  Rois  dlfraël 
& tous  autres.  Voila  à la  vérité,  la  vraie  dodri- 
nelefuitc?  voila  jeurs  rufes,  voila  le  chemin 
qu’ils  tiennentpour s’iniînuer dansles  Eftats: 
mais  c’eft  toute  autre  chofe  de  la  Religion 
Chreftienne,  laquelle  parle  toufîours  franche» 
ment,  véritablement,  fans  deguifement,  fans 
fard,  fans  feinti.fe  : & ne  diftraid  ni  cnleue' 
fubied  quelconque  à fon  Prince,  ainfî  que 
faidla  dodrine  lefuite.  Car  en  fin,  voici  la 
conclufion  dudit  fieur  Belarmin,  en  la  page 
271.  de  ce  mefme  traidé  des  exemptions: 
M ais  tu  diras  , Ce  feroit  faire  tort  anx  Princes  ^ 
fi  contre  leur  gré  ils  eft  oient  prmeX^  droit 

ils  aiioient fkr  les  clercs  aaant  ils  etijfent pris 

cleric attire»  ^ quoy  ie  re fions  3 on  nelearfaiEb 

aticiin  tortjd  autant  ^tte  celtii  c^hi  "vfe  de  fin  droit 
ne  f fit  tort  a perfonne»  Or  cehiy-la  vfi  de  fin 
droit  ^ i^tii  choifit  lefiat  qnil  efiime  lay  efire  le 
pins  coîîiienable  3 c o b i e n ë p a r a c-» 

CIDENTÏL  SENSVIVE  E LE  PRIN- 
CE.SOIT  P RI  VE^  de  SON  S V B I E C T.  Cc 

n efi: point marchandet.c’efî:  le  trachcr  court» 


& à voftreMajcfté  en  vn  motj  Qi^autanc 
qu  il  y a d’Eçclefiaftiques  en  France , autant  il 
yade  fubiedsclu  Pape.  EtdefaidjCnlapage 
x^yi\v(Qà^c^iy^otSÿLePaveaoflétomlesEc^ 
cle/iafiiques  de  la [MeBion  de  leurs  Princes  fecu^ 
tiers  ; dont  il  s enfuit  qnen  ce  qui  concerne  les  per- 
fonnes  Ecclejlafii^ues  j ils  ne font  point  Princes 
fouuerains  j ^c»  Q3  eft , en  bon  François , ba^ 
flir  vn  autre  Eftat  dans  vôflref  ftat , S i r e , ôc 
vn  autre  Roiaume  dansvoftre  Roiaume.  Et 
defaiét,  pour prouuercefte doctrine,  qui  eft 
directement oppofee  àla  foi  Chrefticnne , en 

ce  mefinc  endroit  il  faidvnargument^yw^ïV^j  pagez^^, 

& dit  que  c’eft  tout  ainft  que  fi  vn  Roi  alFub- 
iediiToitàvnautre/vne  partie defon  Roiau- 
me, & en  ce  fiifant,  par  le  droit  de  guerre,  ou 
par  autre  iufte  titre,  perdroit  partie  de  Ton  Ef- 
tat.  Et  dit  fort  vrai , quereftaDlilTemcnt  de  fà 
maxime  eft  plus  dangereufe  pour  les  Princes, 
que  la  perte  d’vne  grande  iournee,  ou  d’vne 
grande  Prouince.  Car  le  mal  eft  dâs  les  entrail- 
les ,&  ceux  qui  font  défia  perdus,  attirent  fou- 
Uent  les  autres  parleurs  confefiîons  fecrettes,à 
renuerfer  la  Monarchie  fous  laquelle  iis  font 
nais.Que  s’ils  font  conminCls  quelquefois  de 
recognoiftrelesMagiftrats  , ils  dient  que  c’eft 
par  force , qu’il  faut  caler  voile , mais  que  cela 

jr**  1^1-  exmpttone.fi 

uefaitconlequcnce:  ce  que  nous  deuons  bien 

remarquer.  Et  difeUt  en  outre , que  les  ordon- 
nances des  Rois,  encores  qu’il  n y ait  rien  de 
contraire  à l’Efcri turc,  ni  aux  Canôs  & CainCts 
Decrets,neantmoinsn’obligcntlesgen5d’E- 
^iCe  que  ad  direü:ionemi  non  ad  coafiionem.^c 
lont  leurs  propres  mots  enlapagca<39,  qui  eft 


ce  qii'ils  dîent  âpres,  page  271.  queles  ctercs  ne 
fon c plus  fubietS  du  Prince  remporel , & qu  ii 
les  perd.  Corne  à la  vérité  il  eft  bien  fans  dou- 
te, que  celui-là  n’eftplusflibieétjqui  iiepeut 
plus  eftre  con  trainét  d’o  b eir  aux  lo  ix. 

Ces  herclies  auoient  efté  autrefois  dû  tout 
deracineesdevoitreFrance,  S IRE,  mais  en 
voici  qui  les  viennent  refemer  abondamment, 
êc  ont  eu  Fartifice  de  faire  glilTer  ce  traidfé  par- 
mi celui  des  Indulgences , ils  Font  fourré  dans 
Xmprefion  lapi'efle,  afin  qu  onn  y priftpoint  garde.  Or 
^ Amers  of*  dc  cefi;epropofition,queles  Ecclcfiaftiques  iic 
dk  Cologne,  font plus  fubiets , voici  vne  merueilleufe con- 
clerm  rebel-  fequcncc,  c’cft  qu’ils  pourr oient  entreprendre 
contre  leur  Roi,  fans  crime  de  leize  Majefté. 

mnejtcrme.  . . ’ , J 

U^eMaiejia-  Et  VOICI  cette  coiilequence  couchée  en  ter- 
tiiqui  a non  mcsprecis  dans  les  àphorifmes  des  côfeiTcurs, 
■ejl  fnhditf^  compofez  par  le  lemite  Emanucl  Sa  , fur  le 
. mot  ClerîcHS»  La  rébellion  dvn  clerc  contre  le 
^ ^ crime  de  lei'^  Afaieflé 3 d’autant 

^etpotèpl>ef 

E T fur  le  mot  PrincepSj  ils  fontencores  plus 
ri  clairement  cognoiftre  combien  ils  font  con- 

traites  à lapar oie  de  Dieu,  qui  veut  qu’on  fup~ 
'^(ht  m&^cum  mauuaisPrinces  eftablis  dans  le  thro- 

eficàufa  ait-  leurs  anceftres,  comme  eftans donnez 

c^Haiujla  ^ de.fa  main.  Car  voici  comme  ils  en  parlent, 
tltgf  aliuf  ,à  Roipeat  efireprmé par  la  RepMi^HCj  à eau- 

rnatovi  ^arte  TjranmcjS'.  s*  il  ne  fait  fon  demir^^  qnand 

. il  y a quelque  autre  caufèiuflej  & vn  autre  Roi 
menfoUmty  p^^^  cjfre  ejleupar  la  plus  grande  parité  du  peu- 
rannide  caw-  plc.  Qmlque%-vm  néanmoins penfent  quelatj- 
fm  ^Htanti  rannieef  feule  caufefujf Jante.  , . . - ^ 

: Pr  E MI  ER  EM  EN. T on  voit  la  malice/.dc 


î’aiffer  en  incertitude  vne  ehofe  de  tel  poids. 
Dieu  fçait  s’ils  le  font  àcaurelie,afinde  pou- 
uoir  eftre  dVn  aduis  ou  d’autre,  félon  leurs  de- 
firs&  leurs  defleins.  En  fécond  lieu,  qu’ya-il 
plus  contraire  à la  foiChreftienne  , que  de 
Iaiflcrenlalibertédupeuple,de  iugerdu  bon 
ou  du  mauuais  gouuernemcnt  de  fon  Prince, 
& de  lui  faire  croire  qu’en  faine  cdnfcience,  ^ 
félon  Dieu  , il  peut  le  chalTer  ou  mafîàcrer?, 
pourueu  qifils  foyent  la  plus  grande  partie  de 
cetaduis.  Qjai  eft  vne  conditionbiennecef- 
faire:  car  s’ils  eftoient  le  moindre  nombre  de 
Cette furieufe opinion,  ils  feroient  en  danger 
de  mourir  en  la  peine  : qui  feroit  dommage  de 
perdre  des  gens  Si  bien  disposez  a 

LA  DOCTRINE  DES  I E S V I T E S , C cft 
adiré,  a challef  leurMaiftre  dcleiir  Seigneur 
de  fori  héritage  5 en  criant  au  Tyran.  C’eft 
pourquoi  tout  à la  fin  de  ce  liure , Pinquifiteur 
d’Anuers-'T^^^o  en  lanT597,.  did  qu  il  appor- 
tera vne  grande  vtilité,  Et  Dieu  ^ait  n plus 
grande  vtilité  il  eftimoit  qu’ilpeufi:  apporter  à 
ion  m ai ftre , que  d aider  à la  diflipation  de  vo- 
flre  Cotirôhiie/auec  laquelle  il  auoit  lors  la 
guerrea  féU& a fang.  Voici.ee  que  les  mefmes 
lefuites  en  ceS  âphorifmes  des  Confcllèurs, 
qu ils  inculquent  continuellement  enle(prit 
du  peupl’e  , adioiiftenç  fur  le  mot  T yr minus. 
Celui  quigounerne  tyranniquement  vnEflat  iv- 
s T E M E N T A c QJV I S , n en  peut  efire  deffouil- 
le  y SANS  VN  I VG  E ME  N T PVELIC: 
MAIS  QVAND  LA  SENTENCE  EST 
DONNEE^  LE  PREMIER  VENV  PEVT 

..t 

C 1} 


Tyranntcsgui 
hernans  tu  fie 
acqHifitHtn 
âotKfnitmty 
non^otefi  (/>a* 
lian  fine  p?#- 
Iflico  ttidtctol 
lata  vsro  fen- 
tenùa  potefi: 

fieri 
fxecttior- 
tefi  auterndc- 


lO 


pont  à populo  esTKE  EXECVTEVR.  QjieJtaduerH  y il 
ne fe  corrige^  IL  PE  VT  ESTRE  DÊPÔSE 

%'a.mt  il  übe-  o'  ^ ^ ^ ^ 

dur/tfa^nper  - PAR  SON  PEVPLE,  BNcoRE  (Xy*IL 


pitUiim^  fî  mo 
mttanb  vuU 

CÙVÙgty 


LVI  EVST  FAICT^  SERMENT  DE  FI- 
DELITE PERPETVELLE. 

Or  si  toute  cette  do6brine  vous  regarde  de 
prés-, S I R ]^,  c’ed: à voftre Majeflé aie iuger; 
elle  n’iin porte  pas  tant  à tout  le  monde  enfem- 
ble,  qu  a vous  leul  Sc  à voftre  pàfleritè.La  Fra- 
çeeftvoftre  héritage,  que  vous  tenez  de  Dieu 
fcui  &:  de  voftre  bonne  elpee.  Si  le  monde  du- 
roit  encores  dix  mil  ans , & que  vollrepofteip-.^ 
té  duraft  autant  ( comme  nous  le  deuons  elpe- 
rer)  elle  doit  par  raifoii  toujours  régner  furies 
François,  fans  que  les  Papes,  qui  fe  pourroient 
rencontrer  quelquefois  ennemis  de  voftre 
maiion , ayent puiiîàncc  de  dcflier  vn  feul  Frâ- 
çois  de  la  fidelité  qu’ils  deurorit  à voftre  li- 
gnée. Alais  fi  ces  maximes  fe  coulent  parmi 
nous  , voUre  pofterité  , S I R E , portera  fa 
Couronne , de  tiendra  Ion  Sceptre  aiiflidong 
temps  qu  il  plaira  au  S.  Siégé,  ôc  non  plus. 

DE  cette  première  maxime  dépend  la  fé- 
condé, fur  laquelle  ie  voi  tant  d’eferits  de  part 
de  d’autre , &nulne  vient  àpoin 6t. Qjielques- 
vnsdient,  que  les  lefliitesconfciilentdetuer 
les  Rois,  cela  n’eft  pas  zilslesferuent,  au  con- 
traire , & fouuent  d affeélion  .•  mais  voici  la 


diilinciion.  Iis  croyent  que  ceux  qui  font  ex- 
communiez par  le  Pape,  ne  font  plus  Rois, 
ains  Tyrans , vous  auez  oui  ce  qiuls  en  dient 
fur  le  mot'TyrannmdEt  de  faiét,  fi  on  demeure 
d accord  delaprcmierepropofitionj'laCecon- 


li 

de  s’enfuir  : Car  fi  le  Pape  peut  mettre  là  maiil 
fur  le  S c E P T R E des  Rois  & fur  leur  tempo- 
rel , ainfi  que  difent  les  lefuires  ; il  refte , lans 
difHciiltc  J que  quàild  là  Saindlcté  fulmine  VU 
Roy,  il  demeure priué , il  demeure  particulier, 
il  n’cft  plus  Roy, & s il  continue  de  vouloir  réi- 
giier,  ifeft  tyran.  Qmconque  demeurera  d'ac- 
cord de  la  premieré  proportion , fera  par  for- 
ce traiiié  à la  derniere.  Auiïi  Icliurct  eferit  de  la 
propre  main  de  lean  Guignard  Iefuite,6c  qu  3 
recognut  en  plain  Parlementa  lés  deux  Chaiiï- 
bres  aiTemblecSjportoit  ces  deux  mefnes  pro-^ 
pofitions  èutrageufemed  t eferites  : Car  entre 
autreschofesil  y auoit  : Qj^  le  Néron  cruel  à 
efié  mépar  vn  Clement , & le  moine  ftmuU  depefi 
ché  par  U mdn  d^'vn  vrai  moine  L’a  c té 
heroiqjv^  fait  PA  R ÎACQV^ES.  Clé- 
ment, COMME  DON  DV  S.  EsPRtY, 
Appelle  de  c e n o m p a r n o S T h e o- 
L o G I E N efié mjfement  lompar  le feu  Trieur 

des  Idcohins  Bourgoingy  ConfeJfeHr  & Martyr» 
QVy  LA  COVRONNE  DE  FrANCE  POVVOlt 
£StRE  TRANSFERER  EN  VNE  AVTRE  FAMIL- 
LE QVR  CELLE  DE  BovrbôN  : Biamots 

Ores  qve  converti  a la  foy  Catholi- 
oyT' J feroittraiElé pim  doucement  qu  U ne  meri- 
toit  y Jî on  luy  donnait  la  couronne  monachale  en 
quelque  Conuent  bien  reforme ypour  illecfairepe^ 
nitence  de  tant  de  maux  qu^il  a faiBs  a la  F rànce» 
remercier  Dieu  de  cequil  luy  auoit  fait  lagr 
ce  deferecognoiflreauantlamort*(XyE  si  oN ne 

LE  PEVT  DEPOSER  SANS  GVEP^RE  , QV^  ON 
GVERR0YE,SI  ON  NE  PEVT  FAIRE  LAGVER- 
RE  QvfoN  LE  FACE  MOVRIR.  Voftrc  Majefté 
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peut  voir  Foriginal, ceci  le  mérité  bien. 

D auantage,  Ambroife  Varades  eftoit  P-rin» 
cipalde  leur  College  à Paris,  par  eux  choifi, 
comme  vn  des  plus  gens  bien  de  leur  ordre 
^ eft  encores  parmi  euxenauflî  grand  hon- 
neur qu*il  fut  iamais.  Et  neantmoins,s’il plaid 
àvodreMâjedéde  fe  faire  apporter  le  procès 
de  Barriere,vous  y lirez  que  ce  fut  Varades  qui 
Bqimôis  da|)res,l’heureule  conuerfion  de  yo^ 
ilrcMajede,  Pencouragea  de  vous  aller  four-* 
rer  fon  coufteau  tranchant  des  deux  codez, 
dans  le  yentre,&  ly- obligea  auec  le  SacremenD 
de  l’Eucharidie,l;adcurant  par  le  Dieu  viuanr, 
quil nepouuoit  faire  vn  aàe’plus méritoire, 
éc  que  les  Angesle  porter  oient  en  Paradis,  Si 
cela  n’eft  véritable  , Varades  s’en  d oit  iudifier: 
iLfut  , quelques  iourscachç  en  cjede  villelors 
queyoftre  Majedè  y entra,  &,puisfortitde- 
guifé,ôc  s’en  alla  à Rome,  où.il  eihhonoré  .en- 
^’euK  tout  ee  quife  peut,  il  eil  bien  aile  de 
defaduoüer  de  bouche.^^^^mais les:a6tions  font 
les'plus  fortes,  de  demententlesparoles.  Vara- 
Ms,  ayant  commis  cep. horrible  6c  execrable 
forfait:,  vous  feroiçmené|lié,parlesfefuites, 
pour  en  faire  vue  punition,  tref-exemplairc, 
s^s  eftoient  d'autre aduis  queluy.  Puis  qu’au 
■jCpntraire  vous  voyez  quils  Phpiiprent  plus 
que  iamais , 6c  qu  encores  ils  fontiî  hardis  de 
le-mettre  en  tre  lès  plus  grands  perfonnages  de 
leur  ordre,  il  s’enfuit  que  de  fouhait,de  volou^ 
téjdc  d’affedtion,  ils  ont  tous  encourage  Bar- 
rière par  l’organe  de  Varades, leur  Principahdc 
que  ce  n’eft  point  vn  parricide  particulier, 
mais  general.  Auflied-ii  fondé  fur  leur  gran- 


de  maxime,^  del’cxecution  8c  pratique  de  la-* 
quelle,  ils  attendent  le  plus  de  louange  ainlî 
qu’il  fera  dit. 

M A I s où  eft  cela  qu’ils  mettent  encores  à je„ 
prefent  Varades  entre  les  grands ''perfonna-  [menme^ 
gesdeleur  focieté?  Levoicienlapag;i^5.de  nue  knr*, 
leur  dite  prétendue  Vérité  defendue,  impli- 
primee  vn  an  apres  la  fuite  de  Varades. 
n"  ont  enduré  flnfiènrs  grands  perso  n-  ‘ 

N A G E s cette  Compagnie  ? cfui  ne  fçait  j pour 
parler  de  nofire  France  ^ les  ajfronts  ^ai  ont  efti 
faits  les  calomnies  qui  ont  efté  dites  contre 
Iea7i  MddonaX  y Emond  Auger  C i-  A v d e 
Mat  T H I E V -»  lacqnes  Tyrins  : & tnain^ 
tenant  contre  Annibal  Codret  j I a c e s 
C O MM  O LE  T J Bernard  Roillet  Am- 
broise Varade.  Eftaiit  bon, de  remarquer 
que  ce  font  là  de  grands  martyrs,  & qui  ont  ^ 
beaucoup  enduré.  Ceft  parler  auiïi  propre-  * 
ment  & auflî  Chrcfticnnement,  que  quand  ils 
appellent  perfecution  terrible , leurprocez  de  e» 
64.  à Paris,  qui  eft  merueilleufement  abufer  mfuueUtsrt, 
de  ce  mot.  Mais  bien  fera-ce  parler  fort  pro- 
prementjfi  on  appelle  perfecution  de  tous  les 
bons  François, les furieufes  & funeftes  guer-* 
res  que  les  lefuites  ont  excité  par  tout  ce 
Royaume.  • 

Qve  s I Barrière  euft  elle  efcholief  des 
IcfuiteSj  nourri  & efleué  en  leur  doélrinc, dif- 
ficilement euft'il  aceufé  Varade:  car  ils  croient 
damnez  ceux  qui  defcoüurent  a lalufiice  les 
exhortateurs  de  telles  entreprifes.  Et  cette 
troifiefme  propofitioù  s’enfuit  encores  de  k 
• première  ôc  delà  féconde.  Ckr  fi  le  Pape  peur 
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excommunier  les  Rois,  ôc  que  ce  foit  bien  mer’ 
litoirementft'iét  de  les  tuer  apres  la  fulmina- 
tion, il  s’enfuit  auflî qu’il  faut  endurerle mar- 
tyre eonftamraent,  & n’eftre  pas  caufè  de  la 
mort  de  ceux  qui  ont  confeillé  le  chemin  de  la 
vie cterncUe.  Ces  propofîtions  fontenchaif- 
nceSj&  s’en  vont  de  mefme  pied* 

C’e  s t pourquoy  Chaftel  ne  voulut  en  par- 
ticulier aceufer  aucun  des  Ieiliites,puis  que 
croiant  bien  faire,ainfî  qu’il  le  déclara,  il  auoit 
refolu  de  vous  donner  de  fon  coufteau  dans 
la  gorge:  dont  il  s’enfuit  qui!  euft  creu  fe  dam- 
ner, s’il  euft  nommé  celuy  qui luyauôit mon- 
tré la  voie  de  Paradis,  félon  fon  iugement 
peruerti*  Et  neaiitmoins  comme  Dieu  prote- 
cteur des  Rois,  tire  la  vérité  de  la  bouche  de 
ceux  qui  la  vculétle  plus  celer:  voici  les  propres 
mots  de  l’interrogatoire  de  Cha{lel,dot  voftre 
Majefté  peut  voir  l’original , qui  vous  fera  tef* 
moigné  tres-veritabie,  par  plus  de  trente  de 
Melîieurs  les  Prehdens  ou  Confeillers  , plus 
croiables  mille  fois  que  tout  ce  que  fçauroient 
dire  les  parties  en  leur  propre  cauiè.  Enquùoh 
il  anoit  appris  cette  Théologie  noiinelky  A diSi 
^He  c'ejioitparla  Fhilofophie.  Interrogé  s'il  anoit 
eftadié en  Philofophie  an  College  des  lefnites  , A 
diÜ(^H'on^^&cefoiislepere  Gueret  ^nec  lequel  il 
auoit  efle  deux  ans  ^ demi.  EnquisJ il  n'auoitpas 
eflé  en  la  Chambre  des  JHeditations  ^ ou  les 
lefuites  intro  dut f oient  les  plus  grands  pécheurs 
qui  voyoient  en  icelle  Chambre  les  pourtralBs 
de  pilleurs  diables  de  diuerfes  figures  ejpou- 
uentables  fouz,  couleur  de  les  réduire  en  vne 
meilleure  vie  pour  esbranler  leurs  elf  rits^&les 
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foujfer  par  telles  admonitwns  a faire  quelque 
grand  cas  :>  à-dit  qu  il  auoit  ejlé  fomient  en  cefté 
chàbre  des  M editations.  Enqui^sparqui  ilamk 
efté perfuadi à tuer  le  Roy  ^ A diü  auoir  entendu^ 
en  phifieurs  lieux  ^ quil  falloit  tenir  pour  maxirm 
véritable^  quil  efioit  loifible  de  tuer  le  Roi:,  & que 
ceuxquiledifoientj  lappelloient  Tyran*  Enquis 
fl  les  propos  de  tuer  le  Roi^  n’efloient  pas  ordL 
naires^aux  lefuites  : A dibl  leur  auoir  ouy  dire 
quil  efioit  loifible  de  tuer  le  Roy , et  qu'Ü  efioip 
hors  de  bEglife  ^ Cy  ne  luy  falloit  obéir ^ ny  le  tenir 
pour  Royjiufques  à ce  quilfufi  approuué par  le 
Pape.  Derechef  interrogé  en  la  grand  ChambrCy 
JHeJfieurs  les  Prefidens  cÿ  Confeillers  dlcelle  dr 
de  la  T'ournelle  ajf mble'^Jl  afaiB  les  me  fines  re-> 
IfonfeSj&  fignamment  apropofé  &.  foufienula 
maxime^  Quil  efioit  loifible  de  tuer  les  Rois  ^ mef 
moment  le  Roy  régnant  Jequel  neftoit  en  l’Eglifcs 
ainfi  quil  difoit.parce  quil  n'efioit  approuuépar 
le  Pape* 

Q^conquc lira  les  R equeftes  que  les  lefui- 
tes  vous  ont  prcfentees,  SIRE,eftimera  que 
Chaftel  n e les  a point  accufez , tant  ils  dénient 
hardiment  la  vérité . Mais  ie  ne  fçai  pas  quelle 
plus  grande accufation  fepeut  trouuer, quelle 
plus  grande  charge  Te  P eut  imaginetjqiie  d’é- 
fafcinerles  elprits  encores  tendres  de  la  ieu- 
neirejd’vnefifurieufe  dodrine^quiles  porte 
à maflàcrer  leur  Prince . 

A quoi  eft  conforme  ce  que  nous  lifons  dé 
la  .depofition  de  Guillaume  Parri  faite  à xà 
mort, que  Benedido  Palmio  lefuite  luy  auoit 
faid  prendre  la  refolution  de  l’allafinat , & 
qu’en  ayant  communiqué  auec  vn  Preftra 
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Homme  Vates,  il  la.  lui  dcfconfeilla,  difant 
qu’il  ferôit  damné:  8c  que  voiant celle con~ 
tradeté,  il  alla  à confelTe  à AnnibalCodrero 
icj[uit:e,  qui  luÿ  dit  qu’il  falloir  neceiîàiremcnt  ^ 
qüece  Vàjtes  rull  heretique  ; d’autannquela 
yfaye  Eglife  ne  douroit  point  que  les  Rois  ex^ 
comiiiunie^  par  le  Pape  fufl'ent  tyrans , ôc  par- 
tant ne  deuirent  eilre  tuez.  Audi  le  commen-, 
tàire  du  lluré  appelé  Sommaire  des  Confli- 
tutions  3 autrement  feptiefine  des  Decretales^ 
en  l'a  pade  308.  apres  auoir  exalté  les  lefüites 
tout  ce  qui  fe  peut  (comme  à la  vérité  ils  ont 
de  bonnes  parties)en  fin  pour  comble  de  leur 
louange^dit  d’eux , Tjrannos  aggrediurîtHr^  lo^ 
liiiniavagro  Dominico  eviellmt*  Voilre  Majefté 
_p,eut  predre  le  liure  en  main  y elle  entédra  bien 
ce  latin  là, de  luy  enay  ouy  interpréter  de  plus 
difficile.  Enfin  ,que  celanefignifie  qu’ils  fça-^ 
tient  fort  bien  & courageuiement  arracher 
l’iuroye  du  champ  du  Seigneur,  & fe  deffaire 
de  ceux  qui  font  excommuniez  à Rome , il  n’y 
a point  de  doute:  ils  les  appellent  tou?  tyrans,' 
de  quelque  religion  qu’ils  foient. 

Etdefaiél,lefeuRoy  nefutiamais  quetref* 
graiid  Catholique:  chacun  le  Icait  alfez , & les 
obligations  particulières  qucI’Egîifelui  auoit 
neantmoins  aufli  tofi:  qü’il  fut  excommunié  â 
Rome,pere  Gommolet,  pere Bernard  ( qu’ils 
. exaltent  encoresiufques  au  ciel  par  leurs  de- 
fenfes  ci  deffiis  rapportées)  & généralement 
tous  les  autres  lefuites  ne  l’appelerent  iaiiiais 
depuis  iufques  a fa  môrt,que  Tyran,Holofcr- 
n es , Moab , Néron.  Ce  qui  efi:  conforme  à 
leur  définition  de  tyran  cy  defius  rapportée. 
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A Noël  93.  voftre  Majefté  eiloit  Catholi- 
que 5 de  neaiitmoins  dans  S.  Barthelemi  ce 
mehne  Conamelet  dit.  Il  nous  f^tt  vu  jlod^ 
fiifi4lMoiue/ufi4lfoldatfi^fi'ill^ergerM  nim^ 
pointe  de  yieu  : Tuuis  il noîts  fdut  vu  ^od‘  Et  de- 
puis. eftant  aduerti  qu  on  en  informoit,  il  s’e- 

iiada.  Celane  Te  peut  denier,  non  plus  que  le  ' 

faidt  de  Varades , qu’ils  veulent  deiguifer^  di- 

fànt  qu’à  la  vérité  Barrière  luy  defcoiiurit  fon  / 

dedèin , de  qu  il  luy  fit  refponfe  qu’il  ne  luy  en  ^ 

pouuoit  donner conieil,efi:antPrefi:re.  Q^d 

il  n’y  aiiroit  que  cela,  qu’eft-ce  autre  chofe  en 

cfFed,rmonluydire:  Tuledeuoisfaire,  fan$ 

en  parler  d’atiantage  ; fais  en  plus  de  dis  en 
moins?  Maisfi  voftre  Majefté  le  faid  appor- 
ter le  procès  verbal  de  mort  de  Barrière,  elle 

trouuera  que  Varades,  Principal  des  lefuites, 
rexhottaji’anima,  &: l’obligea  parle  làind  Sa- 
crement de  l’Autel,  à frapper  lecoup prom- 
ptement & courageufement.  Et  certes  voftre 
Majefté  ne  courut  iamaisplus  grande  fortu- 
ne en  la  vie.  Et  Dieu  Içait  s’ils  euftent  fait  des 
miracles  de  voftre  mort, puis  qu’ils  en  auoieiit 
fi  bien  faid  de  celle  du  feu  Roy , infiiltaut  fu- 
perbement  fur  fon  tombeau,  par  lettres  en- 
uoy  ées  en  tous  endroids  du  monde,  dC  qu’ils 
ont  encores  faid  imprimer  à Rome, pour  plus 
grande  brauade.  Elles  font  inferees  dans  leurs  ^0  èiems 
lettres  folemnell  es  ôc  annales,  en  la  page  je)^.Re^is  cdieio 
àont  y y Le  me fme  ionr  que  le  Roy 

nopesfaifok  chajfer  de  BordeauxAl  fut  chajfe 
Id  vie-  Gu  dî>t  qu  tl  'uopu duoit  J'dit  meueir  d Surndi  edixe- 

tJUdcaire pour  nom  faire  efqprger  la  tom^  s'il 
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pnïfus  efl  . eïlé  efgorgè  le  premier.  Qj^and  ceBe  nouuelle  fut 
Ateo  copin-  venue  xio S ennemis  fetrouuerentmeruellleufement 
ad  cjlonnel^.  le  ne  fus  iamais  lî  efbahi , que  quand 
icleuceftendroid  de  leurs  lettres.  Et  à la  vc^ 
opprtmere-  rite,  qui  euft  penfé  que  des  Religieux, ny  mef 
mmomnei  mes  des  Chreftiens  euifent  voulu  monllrer 
{fmeboc telle  rage  & inimitié  fî  irréconciliable, 
ptuo , feu  fi-  jipres  la  mort  ? La  Nature  nous  enfei- 

mfiantJop^  d avoir  pitic  & commiferation  de  nos 
prefiis  tlle  ennemis,  quand  nous  les  voyons  eftendus 
nuifuijfet,  pat  terre*.  Ils  ne  pcuuent  plus  eftre  nos  enne^ 
hocporro  nu-  mis^puis  qu’ils  ne  font  plus.  Mais  de  mettre 
aM  pieds  fur  le  ventre  de  Ton  Maiftre,  de  fon 
Icuanimos  Seigneur,  de  fon  Roy,  & du  premier  Roy  de 
aduerfam-  la  Chtefoenté^  3c la  defllis chanter  triomphe, 

, c’eft  furpafler  toutes  les  barbaries  ^ toutes  les 
inhuinanitez,  toutes  les  cruautez  qui  fe peu- 
vent imaginer. 

Il  eft  vray jquelepauure  Princen’a  point 
fend  cet  outrage  : auflineft-il  pas  tant  fai 61  à 
luy,  qu  à voftrè  Majefté,  S i R e,  & à tous  ceux 
qui  portent  le  nom  de  François.  Mais  bien 
a-il  fend alprement  le  poifon  delà  Ligue,  qui 
iuy  fut  préparé  par  Claude  Matthieu  lefuite, 
qui  mourut  en  Italie  à la  fin  de  88.  du  trauail 
des  voyages  quiLauoit  faits  côdnuellemét  en 
£rpagne,en  Italie,en  Suifie,  en  Allemagne,  en 
Flâdres,  depuis  le  deceds  de  feu  Môfieur-.poui* 
conclure, noiier,&  fortifier  cette  grade  & hor- 
rible conipiration  contre  le  feu  Roi  & toute 
la  maifon  de  Bourbon.  Voftre  Majefté  voit 
ce  que  Guignard  lefuite  en  auoit  eferit  : 
^e  U Çouronpede  Francepouuolî & dçiiolt 


tye  tyansfeyee  h vne  /autre  famille  e^ue  celte  de 
Bourbon.  Aufii  ceuxquirçaueiitlefecret  de  là 
Ligue, difent  tout  haut,  quelcspereslefuites 
ont  efté  les  vrais  peres de  la  Ligue,  & qu  ils 
font  coulpables  & relponfàblesdelainott  de 
tous  ceux  qui  font  tombes  dans  ce  gtand  abif- 
me  par  eux  ouuert. 

Voici  yne  petite  hiftoire  qui  le  confirme  • 
bien  clairement.  On  fçait  quel  eftoit  le  defiein 
des  Seize,  qui  par  vne  lettredntercepte  don- 
noient  la  ville  de  Paris  au  Roi  d Elpagne,  Ou 
choifirent-ils  vn  Prefident  de  leur  confeiLxan- 
filant  ? ils  s’en  allèrent  droit  aux  lefuites , qui 
leur  baillèrent  pere  O do  Pichenat.  Ils  le  con- 
felTent  par  leurs  defenfes  imprimées  a Paris, 
mais  ils  difent  que  c'eftoit  pour  adoucir  1 hu- 
meur des  Seize.  Il  y enaquirefpondroient, 
t]ue  c'eft  ietter  l’huile  dans  le  feu  , que  de  met- 
tre vn  lefuite  parmi  des  feditieux.  Pour  moi  ie 
dis  autrement , fçauoir  que  les  S eize  n'auoient 
befoin  que  de  frein , & non  d elperon  ; ôc  que 
leleulmoien  de  faire  reûflir  leur  malheureux 
deffein  , eftoit  de  modérer  leur  trop  grande 
violence.  Mais  couine  voit  vne  correlpondan- 
ce  merueilleufe  de  ces  Seize  bourreaux  ( autre- 
ment rie  les  peut- oriappeller,  puis  qu’ils  ont 
pendu  eux-mefincs  le  feul  Prefidint  du  Parle- 
ment qui  reftoit  à Paris  ?,)  qui  ne  voit  dis-ie;,  v- 
ne  merueilleufe  cotrelpondance  des  Seize  a- 
uec cette focieté des lefiiites,  puisqu’ils  vou- 

loient  ePtte  prefidez  par  iVn  d eux,  pluftoft 
que  par  aucun  autre  Ecclefiaftique  ou  Lai  1 
A y s S I que  depuis  le  commencement  de 
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S5.  leurs  maifons  & àParis,& par  tout  ailleurs, 
n aient  ferui  de  rendez-vous  à tous  ceux  qui 
ont  procuré  laduancement  des  affaires  d’Ef- 
pagne  : que  lespacquets  n y aycnt  eflé  portez, 
ouuerts,  diifribuez  ; qu’ils  neulTent  commu- 
nication ordinaire  auecrAmbafîàdeur  Mcn- 
dofle , & Tes  fucceflèurs  à Paris , & auec  les  a- 
gens  & entremetteurs  des  affaires  du  Roi  Phi- 
lippcsen  toutes  les  bonnes  villes  oii  iis  eftoi- 
ent,  cela  efl  trop  notoire.  Qm  le’ fçait mieux 
quevoflreMajeflé  ? 

Il  eft  vrai , S I R E 3 qu’ils  dienf  que  vous  ef* 
tes  auiourd  hui  fi  eflroittement  conioint  auec 
le  Roi  d’Efpagne,  que  cela  leur  doirplufloft 
feruir  que  nuire:  d’autant  que  volIreMajefté 
n affectionne  rien  d’auantage  que  ceux  qui  ai- 
ment cordialement  fElpagiioh 

Cela  fe  peut  parauanture  dire  mainte- 
nant ; mais  à la  vérité,  ie  trouuai  bien  eftrangc, 
comment  iis  vfoient  des  niQts  que  voici  lors 
que  nous  eftions  au  plus  fort  de  la  guerre  con- 
rre  le  Roi  Phiiippes,  Car  du  temps  de  Charles 
ix.  on  ne parlait  point  des  Ejpagnols  qii  en  fort  ho- 
nepart:  mais  les  hérétiques  ^ non  en  haine  de  la  na- 
tion [car  les  Anglais ou  Allemans  leurdoiuent 
eflre  pim  ennemis joy  ans  pim  fait  de  mal  klaF  ra- 
ce qu  antre  nation  ) ains  de  la  religion , ont  tajehé 
de  les  rendre  odieux  ^ fom  couleur  de  l’E fiat-  Il 
me  femble  que  c’eftoit  vn  peu  trop  defeou- 
urir  fon  atfeCtion  enuerslesEfpagnols  en  vu 
temps  auquel  iis  maflàcroientles  François  à 
milliers  fur  la  frontière  de  Picardie.  Encores 
ncic  faut-il  pas  tantlaifîer  emporter  à vneaf- 
feCtion  & vœu  commun  de  fà  teigle,  qif  on  ne 


fcfouuiennedefa  naiflancc,  6c  quon  ne  reü^ 
fente  quelque  peu  de  la  douleur  de  des  mifeies 
/defonpaïs  : veu  mefmementque  c’eftoyenc 
Catholiques  qu’on  efgorgeoit,  de  fous  âges, 
de  cous  fexes , en  grand  nombre,  de  fans  avicu- 
nemîfcricorde. C'eft (cerne femble)  aiioirle 
cœur  bien  dur,  de  parler  en  cette  façon,  de 
ceux  qui  fe  baignoient  au  mefme  temps  dans 
le  fang  des  François  de  Catholiques.  Si  les  Ef- 
pagnols  portent  plus  de refpecl,  dhonneur, 
de  reuerence  : s’ils  font  de  plus  grands  biens  de 
gratifications  auxperes  lefuites:  s’ils  les  appel- 
lent ApbftreSjCommc  cux-mefmes  1 efcriuent, 
lî  ne  faut-il  pas  pour  cela, parler  d’eux  en  Fran- 
ce en  temps  de  guerre  , comme  enremps  dci 
paix. 

^Par  la  requefte  qu’ils  ont  depuis  prefen- 
tee  à voftre  Maiefté , ils  fc  font  eftendus  fur  ce 
fubieét  auec  liberté,  &:auecplüsderaifon:>  en 
ces  termes , Cè  afU'Us  nousmettoient fus  ^ cjne "noîu 
eUions  Elpagnoh  j eBoit  vn  erhne  battu  a la  for- 
ge du  temps  ^ tjui  eBoit  de  bonne  trampeen  fa  Jat- 
fon  ^feulement  pour  le  regard  delà  faifon  jceB  d 
dire  , fuand  la  guerre  eBoit,  entre  la  France 
fEffagne  j alors  c efioitvn  nom  odieux  jvn  nom 
defoupfon  & de  haine  : maintenant  quevoBre 
Jbf  aiefiéTres-Chreflienneaferré  lerlœud  d'vne 
fainBe paix  auec  la  Jbî aiefé  C atholiqiie  3 que 
le  François  efifrere  a l'E^agnol  3 érhEfagnol 
au  François  3 ce  crime  eB  furanné  3 hors  de  faifon  3 
^fansraifon* 

Et  neantmoiiis  fi  faut-il  que  ievous  con- 
fefié,  S I RX,  qu’il  me  femblc  qu’outre  ce  que 
nous  en  (ç.iuôs  défia  trop,  ces  gens  ici  par  tous 
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tes  b eaux  langages  5 fc  montrent  memeilleu- 
fement  engagez  aucc  le  Roi  d'Eïpagnç.  Ils  dé- 
firent fort  de  vous  leuer  tqusToupçons,  & y 
irauajilentaue^  vn  artifice  exquis  : mais  fî  eft- 
ce  qu’on  voit  bien  que  fur  toutils  ne  veulent 
point  que  vos  fubiedscognoifîènt  qu’ils  foi^ 
ent autres  que  trcs-afFcélionnez  duRoiPhi- 
iippes,  eftimans  que  cela  importeaubien  de 
fes  affaires.  Ce  que  quand  ie  conioinjsaùec 
fArreft  de  i’Inquifition  qui  cafïàle  decret  delà 
Sorbone  faid  contr’eux  en  64.  ainfî  qu’eux  ^ 
mefmes  s’en  vantent , ôc  auec  leur  première, 
fondation  faite  par  vn  Capitaine  Ej[pagnol,&: 
encores  auec  ces  mots  qui  font  en  lavied’I- 
gnace^page  \6<),Nom  devons  prier  reprier 
DieH  nnift  ^ tonr  j il  confème  fort  long  tetnps 

en  îotite  fanté & tomeprofferité . le  Roi  Catholi- 
^ue  Phillppes  lequel  pdrfon  héréditaire  ^ ex- 
cellente pieté  (érdemtion  ^prudence  finguliere/ui-, 
gilance incroiahle , pnijfance infniment plus 
grande  que  nent  iamais  Roi  au  monde  ^fert  de  rd- 
part  pour  la  defenfe  de  la  religion  Catholique f)Ce 
quilfak  non  feulement  par  fes  armes  , Q^i  ont 
toufioursefté  inuincihles  ^ mais  auffi par  le  rnoien 
de  ce  grand.  S ènat  de  flnquifition  j qui  veille  con- 
tinktllementpourla Religion  Caholique.Çl^nà 
ie  conioinstout  cela  enfemble,  ilfautque  ie 
vousrecognoifTe^S  i r E,quefi  quelquemal- 
heur  vous  apportoit  la  guerre  ji’appreheiidq- 
rois  fort  que  ces  gens  ici  fecrettement  vous 
hlîcnt  en  toutes  façons  de  tres-mauuais  offi*- 
ces.  Et  fi  en  autre  temps  ils  ne  demeurent  pas 
inutils.  Car  ils  aduancent  toujours  la  propa- 
gation deleur  dodrineci’defrusremarquee  .*  à 
- laquelle 


laquelléils  firent  cogaoiûi'e  en  85).  quils^auoi-^ 
ent.defia  beaucoup  trauaillé&faiâ:  de  grands 
.progrez.  Car  fi  contrele  iRoiHcnry I L fufi 
venu  vne  pareille  excommunication  , a elle 
n euft  pas  eupouuoir  de. faire  feulement  bran-^ 
lier  la  moindre  ville  du  Roiaume  : mais  par  le 
moyen  des  peres  lefmtes  j.,  & leur  trauail  d'en- 
uiron  trente  annecsv.clle  a cauféjaraort  du 
fils  de  celuy  quine  s'en  fuft  fait  que  rire , non 
plus  que  fes  predeceffeurs.  G'eft  chofe  eftran- 
ge  5 quVne  armee  dé  deux  cens.mil  hommes 
n euft  peu  fiiire  contre  le^defunét  Roy  ce 
qaenuirondeuxcenslefuires  ont  fait  , En 
disposant  ses  svbiects  :?c’efi:  à di- 
re 5 en  altérant  tellement  les  elprits , que  le  feU 
s’y  eftpris  du  premier  coup  : Auiieuqu’aupa-* 
rauantla  France  eftoit  vfié  grande  mer,  dans 
laquelle  ce  tonnerre  eftoit  aufii  tofi:  efteint 
que  tombé.  - . *r  ' y a. 

O R à la  vérité,  tant  que  vollreMaicfié  ôc 
les  V O lires  ferez  bien  auec  les  Papes  v-  le  grand 
elFed  de  celle  doctrine  ne  fe  manifeftera  pas  ?- 
de  vous  deuez  elperer  d’y  ellre  toufi  dura  bien, 
maisl’aduenireft  incertain.  C’ell  pourquoÿ 
en  temps  de  paix  vous  faites  diligemment  tra- 
uailler  aux  frontières.  Et  il  cil  bien  difficile 
que  le  S . Siégé  fe  garantifie  ttois  fois  de  rang 
detpmber  entre  les  mains  d vh  partilàhdfEL 
pagne,  tant  il  y en  a grand  nombîeentrèldcfi 
fieursles  Cardinaux  : Lors  ilfaut  que  ie  vou? 
parle  franchement , SIRE,  de  fans  vous  flat^ 
tel*.  Laverité  elljqüe  vollre  Couronna,  vdftre 
Seéptre,  vollre  Régné  depcndoiç  dexe  féal 
motp.  s’il  y auroitplus  de  vos  fubieds  de  hdph 


lïioîi  d bire&rtes\  d elarontraire:  fi  l'a  leur 
ffrOLialpic,  Vousïte  leriez  plus  rien  : fi  elle  eftoit 
îà  plusvjfoible  ^ VOUS- demeureriez  le  maiftrer 
mais  encore  feroit-ceToufiours  auec  le  fàng  <Sc 
kïruiriede  béaucoupde  vosfiibieârs,  bons  6c: 
rfiaunaîs. . o '?  ; 

E T fin'  ce  P oin^l;  vofire  M ai  efté  p eut  con- 
iideter^.que  cette  docbrine  derexcommunica* 
rionnous  efimaintêiianc  beaucoup  plus  pc"* 
rdieuTe , que  lors  c^e'no&  auions  d es  Eftats  6c 
désarmées  en  Itâlie:pàr  iémoicn  dequoi  nous 
pouufonsiecoufir  vn  Pape  qu*on  eufi:  voulu 
forcer  à faire  quelque oho fie  contre  nous. 
Mais  aùiourd'huy  vu  Vicetoi  de  Naples , auec 
lespartifimsd’Elpagne  dans  Rome  j tiennent 
le  pied  fur  la  gorge  des  S S.  Peres,  qui  feroyent 
trois  fois  aifiegêz  6c  pris-d'euant  que  nous 
fuifions  à -ini-chemin  pour  les  fecourir,  I oint 
que  Romen  a iamaisvefcuquedubled  de  Si- 
cile, fbmgtenièr.* ; 

• S v^4oar  ce  quedefilisefi:  befoin  de  reniar- 
qaeu,  queies  lefuites  recognoifiàns  combien 
cette»  d‘o6f  riiiè  oft  perilleule  pour  les  Princes, 
Iç  gardent  bien  de  là  defcoiiurir  lorsqu'ils  cô- 
mencent  a s^'infinuer  ôcglifièrdansles  Eftats  ; 
mais  quattd  il  sy  ont  pris  pied  fermer  alors  ils 
la  font  couler  petit  à petit  de  IVn  en  raufre 
parmi irp^èuple  qui  h’eft  naturellement  qUe 
ttop  fùfcèptible  de  ce  poifon.  Carquèpeutdl 
y auoir  plus  do u^' en  beaucoup  d elprits , que 
d-'eftre  dèlîiez  de  Ja  fiibiédtîôn  à laquelle  feùV 
naiftanceigs  oblige  l le  içai  bien  queles  bàbi- 
tehqiumcs Icàiient  ce  beau  mot  dVn  Pbilô-  n 
ioplikpQ^d  obéir  à fou  Rôy , eftlàVraye  6c 


/ 


5^  ...  . 

îagrande  liberté , Q^e  le'^drôk  de  Ma^:uré  & 
celui  des  gens  nous  enfë'gncnt  &c  no'tis  pbE- 
gent  de  feruir  Sc  hoa^rerlë'PrinCe  fous  l’Em^ 
pire  duquel  nous auoUs  pretnlererneiir- Vêîï  le 
-S  oleil , êc  que  nul  homMe  de  defïus  là  téïre  îïe 
nous  peut  difpenfêr  de  robéÆince  a laquelle 
Dieu  nous  a oblig  çz.Mars  pourvu  e^rkbien 
eompofé  qui  fera  de  cct  aduis  ,il  s’en  traüUêfa 
trois  d’autre  opinion' :-^&îe  iuâlélt,  qu’oldi- 
nairem  entles  plus  audacîeul^'bàrdis  éntîrè^ 
prenans  tomb  cront  en  ec  preGipice 
uentvn  petit  nombre  de  ces"  gens  remuâ;ns-ft 
rendrôt  plus  forts  qu’vue  lUultît-ude  'd*aU^rè^. 
Ne  Tapons  nous  pas  expérimenté  î leârtôlfèf- 
memènt  que  lors  qü’ôU  <*'dmmeUça  à apprit 
le  feu  Roi  5 Tyran  , dans  PârîS^,  en  dffeut  qu’^^^ 
eftoit  excommunié  parTe-  Pape  , 
falloir  exterminer,'  il  y da  auoit  deUx>fe?s 
plus  qui  croy oién t4é' contfak e , &:  qui  Teuf- 
lent- voulu  yoir  bkn-paifîbié-  régner’dvfni'-d^ 
Louurei  & vue  douzaine  de  Ces 
Greue,*  mais  on  s’cntte'H'egàrdoit,  le  edufage 
manquoit,  & non  la  force.  Ainf  dix  marchais 
feront  fouueiit  defttoîÆz 'par  trois WlléUrs, 
qui  les  fiirprendronr.  Ceux  qui  deiueùtent 
dans  le  grand  chemin  , Sc  dansTobeilIance  na- 
turelle, dorment  lanuiét,  Sc  s’occu'pentîe  idur 
à leurs  affaires  particulières:  A u contrak'ejéeu^ 
qui  veulent  changer-  de  maifîre,  Sc  renuerfer 
TEftat  y s’afîèmblent  de  nui(T  jUdnfpirérit,  Ib 
fortifient  chacun  iour , ils  n’ont  que  cela  a fai* 
re , ils  viuent  deleurs  penfidns  fecrettes Sc  en 
fin  oppriment  les  autres,  à Timprouific.  Qnl 
îuetle  premier  la  main  auxarmes^à  Taduatagé'.; 
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Xtés  Icfoitjes,  do-nc  toriaiis  fermei-nçnt  ces 
d an geeeufcs maximes, les feman_^s  par; tout 
le  monde  V comme  il  a efté  monftré  'bi-dciliis , 
certa^inement  il  faut;  que,  ie.  vous  rconfefîc^ 
Si  R a?  que  I.e  peitil:d.e  f’accroiiîcmeiit  de/telle 
doctrine  me  femblê  emporter  ala;balance  tou- 
tes les.CQnlider'a.tions,  qüipourroient  eflre  .ajj 
.contraire. 

R quanta  réfuter  les  opinions  nouuejr 
les  enda"Reljgiôn3  nous  pouuons  dire, aueçYe-- 
4:it:é,rçjtl,e  tout  ainfi  que,  durant  les  cinquante 
premières  années  les;  erreurs  de  Luther'  & de 
.Çaluiiî  ont  efté  fuperbementpropofees,  pref- 
cbees,  & plibIiées;^,,de mefmes  depuis  vihgt- 
jcmq'pU'rteiite  a, nsjelles  font  magnifiquement^ 
:SC'b®uôment  refutee's  &:de viue voix, pair 
tj^fofitfÿ  fiirpafians  infiniement  en  profondfça- 
:.U(>ârtout  ce  que  les;  autres  firent  iamais  . Telj 
:|ej[^èîrlil:que.u  lés  autheUrs  de  telles  opinions 
; r ei|en  ôlen t au  méifid e j i^efiime  qUiis  sfen;  de- 
,partirq;yent,tçoiïuansj.QUsieui-sgrandsargii:- 
,ds::':dontik  faifoient  tant  4’efi:,at.,_entie^ 

A;Vs.  s I no  us.  y©  ms  que  les  premiers  & plus 
;3habiles  d’entf  eux;foïeme,ttcnt  chacun  iour  au 
giron  déj’Eglife,  dont  il  me  femble  que  nous 
jdçuons  tous  receuoir  vn  merucilleux  contenu 
lemcnt^  Car  cesheureufesconuerfions  ne  fe 
fpiKpoint  auec  les  gehennes , les.tourmens , 
les  apprehenfions  déjà  mort , à la  mode  de 
rinquifitiOn  d’Eipagne  ( à laquelle  ôc  aux  ar- 
mes de  Cafiillés  les> Jefuites  attribuent  la  con- 
feraation  de  la  Religion  Catholique  ,,  ainfi 
qu’il  a efié  monfiré  çi-defius  ; ) inais  par  le 
glaiué  du^S"  Efptit , Ôc  la  Parole  etcrneilcj 


qui  eft  enfcignee  doucement  par  nos  Do- 
cteurs, Pafteurs  , & bo  ns'Eucfques , qui  ne  me 
femblcnt  en  riencedereii  doétrincaux  peres 
lefuites^encores  qu’ils  fe  feruent  quelquesfois 
de-leurs  argumens,  qui  ionctrefboiis  ôctreP- 
forts.  Et  croy  que  nous  deuons  auOl  foigneii- 
ment  recueillir  leurs  liurcs  fur  les  polndts  con- 
trouerfez  en  la  Religion,  comme  reiettet  au 
loin  ceux  qui  refpandent  cefte  doctrine,  donc 
nousauons  parlé  ci  deiliis. 

le  vous  diray  bicii,qu  encores  que  les  p eres 
lefuitcs  ayeiit  quelquesfois  aydé  à des  con- 
verfionsjli  eft-ce  qu’ils  ne  m’y  iemblent  point 
il  heureux  que  nos  Euefques  & Do 6t eues. 
-Leur façon  trop  auftere,  trop  efloignee  du  na- 
turel du  François,  eftÿine  le  monde  du  pre- 
mier coup.  Ils  pratiquent  lifouuentauecles 
eftrangers,  &ie  font  tellement  formez  au  pa- 
tron de  leur  fondateur  , Efpagnol  de  nation, 
qu’ils  retiennent  (au  moms  la  pluipart  d’en- 
.tr’eux)vne  trop  grande  leucrite  en  leur  vifige, 
en  leur  port,  en  leur, maintien . Encores  fc  faut 
il  accommoder  à Fliumeur  du  malade,  ôc  iiiy 
choifirdes  Médecins  aggreables,  qui vcutle 
bien  guérir.  Les  lefuites  ne  le  dont  nullement* 
aux  Françoisi  Us  ont  h furieufement  entonné 

de  grandsblafphemes  cenurelefeuRoy  ,'que 
cela  fait  encores  horreur.  Les  François  ont  ie 
lie  içay,  quelle  inclinftioii  naturelle  a aymer 
leur  Prince:,  qui  leur  fait  {ouiléuerle  cœur  & 
trclfàillir  quand  ils  entendent  qu  on  parle  h 
crtieliement  dé  leurs  Rois.  le  leur  fis  dire  vn 
iour  ( car  ie  les  ay  aymez  6c  paraduancurc  plus 
queienc  deuois  ) que  Leftois.màrri  deics  voit 


fl  acharnez  contre  tu  mort  : Sc  me  fembioit 
que  les  feruices  que  ce  pauure  Prince  auoit 
.faidls  ai’Eglifeuuiquesàyporter  fon  fàng  & 
fà  vie,tantdefoiSj  en  tant  de  batailles,  en  tant 
clefîegcs,meritoient  bien  de  pardonner  quel- 
que cliofe  a la  mémoire.  Ils  firent  refponfeà 
vn  qui  cftqitfort  leur  confident,  à qui  fen  a- 
uois  parler  quily  auoit  delapparence  en  ce 
qu  il  difoit , mais  quele  temps  requeroit  cela, 
qu  il  falloir  à ce  coup  efiablirla  Religion  Ca- 
tholique en  France, ou  iamais.  l’entendis  bien 
cequ  ils  vouloient  dire,  & qu’ils  auoicnt  re- 
lolu  de  rendre  odieufe  au  peuple  laMonarchie 
fous  laquelle  il  auoit  vclcu  fi  long  temps,  & lui 
faire  changer  de  maifire,  en  effceignant  la  mai- 
fon  de  Bourbon.  Et  quand  i’apperceu  depuis 
les  garnirons  des  Cafiillans  Napolitains 
dans  PanSjie  vile  commencement  del’exccu- 
tion  deleurrelponfe.  Etnefaut  point  vous  le 
deguifer,SiRE:  icpenlois  bien  queleieufuft 
loué,  que  voftre  Majefté  n’entreroit  iamais 
dans  Paris,  & qu’alalongue  les  moindres  vil- 
les cedcroient  aux  principales. 

DicUj  quja  toufiours  eu  foin  particulier  de 
la  première  Couronne  despeuples  baptilez  en 
ion  nom,ena  ordonné  autrement:  & par  vrais 
miracles  vous  a rendu  paifible'de  tout  ce  grad 
Empire, ipalgre  vos  ennemis-.  Et  pour  comble 
de  félicité,  vous  à donne  vne  belle,  genereufe 
& tref-vertueiiiePrincefie,& dansles  dix  mois 
'Vil autre  vous-mefines , preüenailt  nos  vcieux 
''&nos  efperances. 

Le  foin  de  Ce  ieune  Prince , plus  encores  que 
-de  vofireperfonne,  excite  vofirc  Majefiédc 
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délibérer  aüec  trefgrande  maturité  fur  tous 
les importaiis affaires  de  fonEftat,  dont  à k 
vérité  celuy-ci  faiéfc  partie.  Et  fe  faut  necefki* 
rement  refouldre  à Tvn  des  trois  adüis  5 ou  de 
contenterleslefuites,  ou  deles  faites  obéira 
TArreft  qui  les  bannit  tous  hors  du  Royaume, 
ou  de  kiîfer  les  ehofes  en  reftat  qu’elles  font. 

1 E commenceray  par  le  dernier,  d’autant 
quilfèmble  de  premier  œil  le  plus  plaufible, 
éc  neantmoins  c’eft  celuÿ  en  elle â:  qui  a le 
moins  d apparence;  eftant  fans  dimculté, 
qu’il  faut  remettre  les  lefuites  par  tout,  ou  les 
faire  obéir  par  tout.Ces  bigarrures  font  laides, 
font  perilleufes, touchent  à voftre  réputation, 
à vofbre  aùétorité.  S’il  eft  iufte  vtile  de  les 
retenir,  il  faut  qu’ils  demeufent'citoiens,  Sc 
non  bannis  i finon,  il  faut  qu’ils  fortent,  $c 
que  par  leur  opiniaft  reté  ils  ne  mon  fret  point 
exemple  de  rébellion,  ainfi  qu’ils  ont  faiéf 
.trop  long  temps.  Les  Lacedempniens  n’en- 
uoioient  quVn  morceau  de  parchemin  grand 
comme  la  moitié  du  petit  doigt  :>  fur  1 heure  il 
filloit  executer  le  commandement.  Il  eft  du 
tout  necefkire  que  voftre  Majefté  foit  obeïe  1 
Bordeaux  &:  à Thoulôiife, comme  à Paris, 
comme  à Fontainebleau  : vous  y auezdes  fer-^ 
uiteurs,  & en  bon  nombre.  Ge  que  vous  coin- 
fnanderez  en  Roy,  en  Maiftre , fera  exécuté  ; 
&n’en  doutez  point.  Mais  fi  les  lefuites  ne 
vous  font  Ytiles,  ne  les  lailfez  pas  enraciner 
d’auahtage  en  ces  deuxprouinces.  L’arbre  que 
vous  poüuez  arracher  d’vne  main  cette  an- 
née, aura  befoin*des  deux  la  prochaine,  8c  eh 
latroifiçfmeily  faudra  Fe  picq  ^ k Coignee. 


Ce  voiiînâg'c  d'Eipagiic  nous  doit  eftre  foft 
fuipe6b . On Jes a touliours accufez  d’cftre  Ef- 
pagnoh  ils  l’ori  t fait  cognoiftre  par  toute  leurs 
aâiionsî  de  que  tant  plus  la  plainte  eftoit  vieil- 
le , tant  plus  elle  cfloit  véritable , tant  plus  elle 
efloit  iufle.  On  lésa  chalEez  du  fiuplus  du 
R oiaum  e , mais  les  voila  qui  fe  tetraiTcnent  en 
deux  prouinces  voiflines  d’Eljpagne,  dont  ils 
font  venus . Quel  exemple  d’umilité  &d’o- 
beilîance;  S’il  y alieu  où  on  les  doiue  moins 
laifTer  fortifier,  c’efi:  fur  vue  frontière  cfloi- 
gnee  de  nofire  Soleil,  de  qui  s’approche  de 
celui  de  Madric.  Il  femble  que  les  Efpagnes 
leur  fàccntelpaule  : il  lembie  qu’ils  s’aillentlà 
barricader  contre  vofire  Majefieî  de  dire. 
Nous  nous  allez  chafièz  de  Paris  de  d’ailleurs, 
mais  vous  n ’auez  pas  les  bras  allez  longs  pour 
nous  pouller  plus  auanf . Cefi:  trop  . le  nefçai 
pas  comme  fentendent  quelques  prétendus 
Efcheuins,aurrcsfoisleurs  efenoiiers  decôfits 
en  leur  humeur,  qui  fe  bandent  fi  fièrement 
pour  eux  : Mais  fi  huit-il  qu’ils  fçaehent , qu’ils 
vous  doiuentjS  i k e , autant  d’obeifiaiice  que 
le  moindre  de  Paris . il  y en  cela  trop}  d’arro- 
gance, trop  de  mefcognoilïaiice.  lufques  ici 
voftreorbitéleura  efi;éàmelpris(difoitvn  an- 
cien) faidfeslcur  cognoiftre  qu’ils  ont  à vous 
obéir  de  à toute  y o lire  pofierité  à iamais  îjl 
n’y  en  aura  vn  feul  fi  haut  monté  qui  ne  trêble. 
La  mémoire  des  ofïenfes  faidtesaupere,  ne  fe 
perd  iamais  par  lé  fils . 

Il  F a VT  doncjSiRE,  ouqueleslefuites 
obeilTent^,  ou  que  vos  Arreftsfoient  calfez  : de 
voici  la  grande  deliberation  . 
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Sire,  bèî^uc^up  de  gens  fe  refiouiront  du 
premier,  & beaucoup  du  fecoud.  Pour  moi, 
ie  n’eflime  point  que  voftre  Majcilé  doiuecac 
xegarderl  ce  qui  fera  aggreable  aux  vns  ou  aux 
autres,commeàcequieftiuftc&à  ce  qui  cft 
vtilc  . Vous  nè  fçauriez  faire  en  force,  que  plu- 
fleurs nefoientioieux  ^dcplufieurs  marris. Si' 
fè  faut-il  r efo  udre , Sc  n çiju  6ler  pas  ro  ufio  urs,. 
Quelles  meilleiires  ancres  peut-on  choifi:, . 
quefVtilité  &la  luftice  quicomprend  riion-  ; 
ncite; ■ / ' j 

Qv  AN  T à la  Ittftice , IJieu  la  mife  es  mains  ; 
des  Rôis . Or  vos  predecefîeiirs  ,S  i r e , s’eu; 
font  de  toute  ancienneté  defcliargez  furla  cQ-’ 
fcience  de  leurParlement  des  Pairsî&pourraf 
fluencedes  afFaireSjils  en  ont  inftitué  iufques 
à fept  àutres  : Mais  le.Parlement  des  Pairs  a 
toulîours retenu  cetteautorité  & prerogatiue 
(comme  il  eftoit  bien  raifonnable  3c  neoeiïai- 
re(  quSld.ecidecequi  vaau  general  de  l’Eifat* 
Cette- Compagnie  eft  remplie  de  treEgrands 
perfonnages  infinimét  verfez  en  toutes  fortes 
de  matières  J dcfurtoutils  excellent  en  ce  qui 
eflde  la  confeétion  3c  iugemeut  des  procez 
criminels  3 Car  s'il  y a gens  au  monde  qui  y ap- 
portent grande  cognoiflànce  de  caufe,  ç’eÆ 
eux . Auffi  on  n a iamais  veu  accufé,  le  feiitanf 
innocent,  qui  pe  les  ait  pluftoft  demandez- 
I pour  luges,  que  tous  autres . Voftre  MaicfLé 
en  fçait  quelque  chofe. 

Or  ceif  eft  pas  depuis  peu  qu’ils  ont  oui  des 
plaintescontreles  lefuites  . Car  des  l’an  15(34  * 
ils  ont  entendu  dix  Aduocats  en  vn  è feule  fois 
plaidan  s contre  eux;  Dont  celui  qui  parloic- 
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pourie public, homme  de  bien  ,&  feruiteut 
affcâ:ioii,né  de  fon  Maiftre,5’il  y en  eutiamais, 
pronoftica  (chofe  cftmngc  & ermerueillablei) 
îdutes  les  adions  & deportemens  ^ue  nous  a- 
uon s depuis  recognu  en  eux ' 

Quand  on  a vcuaduenirce  qu  il  auoit  prc- 
ueu  : Premièrement  la  ruine  de  l’Vniuerfité, 
quils  ont  reduide  à trois  mil  efcholierSjau 
lieu  de  trente  mil , ainli  qu'iU  efté  dit  au  com- 
mencemennt  : S>C  qu  ona  veu  petit  à petk  les 
fiibieds  fefoubftraire  dcTobcilIànce qu’ils  de^ 
uoicntàieur  PrinceV^  tourner  la  veuë  vers 
vu  autre  P oie  : Cela  a commencé  à faire  frémir 
vn  chacun , & dire  tout  b as  (car  les  lefùites  a« 
uoientdefiaeilabli  leur  puiflance,&  s’eftoiehc 
rendus  redoutables  ?)  L Aduocat  duRoydu- 
Mefnil  nous  1 auoit  bien  did , nous  ne  l'auons 
pas  voulu  croire  j nila  Sorbone,  qui  au  mefnc 
temps  auoit  predid  que  cette  locieté  cftoit 
necpourla  deilrudion , ôcnon  pourlcdifica- 
tion  J quelle  apporteroit  des  troubles,  & nui- 
roitgranderneiit  aux  Princes  temporels  ( qui 
font  les  propres  mots  de  fon  decret-)  Voftre 
Majefté  s’en  peut  faire  porter  roriginal. 

Mais  quand oiiâ  Veu  tout  ordre  de  po- 
lice renuerfe^lesfreins  de  Tobeillànce  coupez> 
les  Magiftrats  emprifonnez,  voire  quelques 
vnsmaiîàcrez  , & le  peuple  furieux,  comme 
Lions  efehappez,  feuir  contre  tous  les  gens 
de  bien  : & lors  les  pereslefuitcs  donner  cou- 
rage à cette  populace,  & Commolet  d vn  co- 
ïté, Bernard  de  laiitre  vomir  vn  monde  de 
^ blafphcnics  contre  leur  Roy,  contre  leur  Mai- 
ftre:  & au  c6a'aire,exaltcr  Ôc  faire  des  Panegy- 
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ries  du  Roy  d’Erpagne,c[u’ils  fîgaroiet  îe  plus 
grand  Monarque  du  monde,  plus  puüÏÏinr, 
plus  grand  terrien  que  ne  furet  iamais  les  Ro- 
mains 5 qu’il  n'auoit  garde  de  les  abandonner, 
qu’ils  luy  elloiet  trop  chers  ,qu  ils  cuilcnt  feu- 
lement bon  couraî^e,  & recoo;neuircnt  leurs 
forces  , que  iamais  fecours  d’homtoes  , d ar- 
gent;» de  viiires  ne  leur  manqueroit.  Alors àla 
vérité  tous  les  gens  de  bien  , qui  auoient  en- 
core les  Fleurs-de-Lis  grauees  dans  le  cœur , fc 
fonC  infiniment  repentis  de  n’auoir  creu  ces 
Caflàndres , mais  il  n’eftoit  plus  temps. 

Qva  N D voflre  Majeflé  , S i r e , eut  ré- 
duit Paris  en  fon  o b eifïance,  chacun  croioit 
alTcurément,  que  fur  l’heure  vous  chafTenez 
cesmauuais  efchançons,qui  auoient  empoi- 
fonné grande  partie  de  voftrc  peuple,  &qui 
s’eftoient  fi  ouuerrcment  déclarez  ennemis  iu- 
rez  du  feu  Roy  de  de  vous.  Mais  yoftreMaje- 
fté  tres-prudemment  voulut  laiffer  laffaire  en- 
tre les  mains  de  la  Iiiftice»  L’Vniuerfité , qui,  a- 
uec  beaucoup  de  raifon  , attribuoit  fa  ruine 
particulière  aux  lefuites  , outre  ce  qui  cfloit  de 
la  generale, prefen ta  fa  rec|uefl:e  à voftre  Par- 
lement en  May  94  . Les  Curez  de  Paris  firent 
le  femblable.  Lacaufe  fut  plaid  ee,  mais  à huis 
clos,  qui  ne  fut  pas  vn  peti  t aduantage  aux  I e- 
fuites.Carla  pluspart  de  ce  qu’on  difoit  con- 
tre eux,  euffcpeu  eflretefm  oigne  par  iafîiftan- 
ce  àhuisouLiertjdc  nouuelles  charges  fuffent 
venues  pendant  les  diuers  jours  que  la  caufe 
futpl  aidée.  Aduint  ce  coupjque  Dieu  dehoup 
na  de  voftre  gorge,  & vous  rempara  de  vos 
dents  mefme.Pcrsone  ne  douta  d’ou  il  venpit: 
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fur  tout  5 quad  on  fceut  que  c’efloit  vn  ' n bur- 
riiTon  des  leluites , qui  difoit  auoir  appris 
^^QWiyQ^leRoieftok encores  hors  de  lEglife:,' 
le  fallait  tuer  ? comme  il  â dcporé  en 
plein  Parlemenr.Gette  extreme  & mallieureu- 
le  refolution  ne  pouuoitaulïi  venir  que  de  ces 
fiercs& farouches  maximes, dont  nous  auôs 
parlé  . Tèlies  conceptions  ne  crolflent  point 
narurellcmcnt  ,'& fur  tout  au  coeur  des  Fran- 
çois eüoignez  deTAfrique, &quin’auoient 
point  veu  démon  lires  auaiit  quelcs  lefuitesy 
îuiïent  entrez . No  lire  terre  ne  produit  point 
ccpoifon  d’elle  mefme,  il  faut  necelîàircmcnt 
' qu’il  y ait  ellé  femé. . 

On  va  donc  en  leur  College^,  on  trouue  en- 
tre autres  chofes,  vndifeours  du  PereGui- 
gnardjtout  eferit  de  la  p ropre  main,  qui  con- 
tenoit  le  fucÔC  lamoüelle  de  toute  cédé  do- 
blrine  furieiife,  lànglante,  hideufe.'  T out  cela 
edoit  conforme  àde  qu  on*auoitpreueu,mais 
non  creu  des  Fan  <34  .&  à ce  qui  auoit  edé  tout 
recefttement  prédit.  Le  procès  ed  donc  plei- 
nement & foiemncliement  indruit,  les  deux 
Chambres  adèmblees.  Guignard  recognoid 
fon  eferiturb  ; Chadel  di(d  en  prefence  de 
tous  Meilleurs,  que  c’edoit  le  propos  ordi- 
naire deslefuites,  Qv^e  le  Roy  estoit  en- 

CORES  HORS  de  l’EgLISEsBIEN  Q^E  GatHO- 
iîQVE,  PVIS  QY^E  l’excOMMVNICATION  D v- 
•ROÎT  ENCOR-iSj  ET  QX’lL  LE  FALLOITTVER. 

Gela  du  tout  conforme  à Icfcriture  de  Gui- 
gnard : Si  oh  nelepeat  depofer  fans gHerre^  qii’on 
■ gîiérroye  ■,JI  on  ne  peut  faire  la  guerre  on  le  face 
mourir.  Apres  tout  cela,  S ï R e,  que  pouuoit 


lien  ord  onner  voftre  Parlement  de  plus  doux: 
que  d’enteiiner  la  Requefte  de  TVnluerlités 
dont  il  fembloit  qneDieu  par  vne  efpecede 
miracle  auoitluy  mefme  voulu  eftteleiugej 
defcoiiurant  à nud,&  neantmoins  fans  mal- 
lieutjCe  quiauoit  eftédit  redit  tant  de  fois 
contre  celle  focieté,&  que  leurs  artifices, leurs 
'belles  paroles,  & leur  hypocrifie  auoit  tous- 
iours  empefclié  de  croire  allez  fermernentj^ 
pour  fe  haller  de  s’en  deliurer. 

Don  c auec  trefgrande  cogitoilîance  de 
caufe,  voftre  Parlement  de  Paris  donne  fou 
Arreft,  par  lequel  ils  font  bannis  détour  vo- 
ftre Royaume,  & deffèiiceslbntfaitesa  tous 
vos  fubjeds  d’enuoyer  leurs  enfans  dehors 
en  leurs  Colleges:  qui  eftle  grand  mot,&  fans 
robferuatidh  duquel , voftre  Majefté  ne  peut 
tirer  que  la  moitié  du  fruidl  del  Arreft.  Car  ils 
feront  touliours  trcRfeigneux  d’enfeigner 
ces  dangereufes  maximes  aux  enfans  qu  on 
leur  enuoicra,  &d’encharger  leurs  conlcien- 
cesdeles  apprendre  aux  autres.^On  vous  fait 
entendre:.  Sire,  que  cela  ne  fe  peut  executer, 
queonnefçauroit  empefeher  les  peres  d’en- 
voier  leurs  enfans  hors  du  Royaume  auxîe- 
fuites,&  neantmoins  il  n’y  a rien  au  monde 
plus  facile:  qu  on  ordonne  feulement  vne  pei- 
ne de  mil  efcüs  pour  la  première  fois,  dontla 
moitié  appartiendra  au  denondateur , & qui 
doublera  autant  de  fois  qu’on  contrèuiendra 
à 1 arreft, & on  n’y  en  verra  plus  vn  feuî . V oila 
pas  vne  choie  bien  difficile, pour  mériter  d e- 
ftre  appelieeimpoffible? 

Par  autre  Arreft  Guignard  eft  condamne 
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Imôrt.  L'horreur  des  blafphemes  contre  le 
feu  Roy,cluquel  il  eftoitfubjed,  furieufe 
dodlrine contre  voftre  vie,  ne  permettoient 
pas  qu’on  luy  fauuaft  la  fîenne  fans  bazarder 
lavoike.  ^ 

AvssicesArrellslbntrrouuez  fi  iuftes  & lî 
nccelïàiresjqu’ils  furent  iacontincntexecutez 
en  tous  les  autres  refîorts , excepté  celuy  de 
Thouloufe  ôc  celuy  de  Bordeaux. 

P O V R le  regard  de  Thoulouze,  il  ne  le  faut 

fas  trouuer  eftrange  : car  ils  eftoient  encores 
orsde vofl:refcruice,oùilsnefurent  réduits 
quen  Auril  Qi^nt  àBordeaux,ily  auoit 
beaucoup  de  tref-grands  Catholiques , mais 
tref-gi^ands ennemis  des  ElpagnQ'is  Sc  des  le- 
fuices,  leurs  arcs-boutaiis^qui ne  demadoient 
qu’à  les  chafîèr  de  la  Guienne,  tomme  ils  a- 
uoient  eBé  du  refte  du  Royaume,  Mais  les  le- 
fuitesfoudainementaduertisde  l’ArreBdon-  ^ 
nécontr’eux,auoienr,àleurmode  accouftu- 
in  ee,  drelîe  vile  grande  & forte  partie,  parle 
moyen  de  leurs  confidens , dans  les  villes  d’A- 
gen Sc  Péri  gueux  , où  les  cendres  du  feu  de  ré- 
bellion eftoient  encores  toutes  chaudes.  Ils  fi- 
rent doncformer  des  oppofitions  fi  eftranges 
fi  horribles  , qu’il  n’efi:  paspoflîble  de  ferien 
imaginer  de  femblable,qui  n^auroitpoint  co- 
gnula  plume  lefiiitc.  Car  en  fomme,  tous  les 
Parlemens  qui  les  auoient  bannis,efi:oicn,t  des 
heretiques,qui  auoi en t forcé  voftre  Majefie  à 
faire  cetEdit.Leurs  propres  motsfontjqueijf^ 
ennemis  de  la  Religion  Catholi(^pte  ^pofloliqHe^  , 
Romaine  ont  imha  voflre  Mdjefté  defanxfaiEls 
four  les  rendre  odkHX&  [nf^eBs  k elle  &kfin 


JE flat.  Et  fans  antre  forme  ny  figure  deprocéSiny 
entrer  en  aucune  cognoijfance  de  caufej  les  ont  exi* 
bannis,  lamais  le  Parlement  de  France 
fut  il  fi  mefchammcntjfaufTement,  &calom- 
nieufement  déchiré  & vilipendé’Ilsne  fecon- 
tentèrent  nas  de  ccIajCar  ils  pafïèrent  outre , &: 
cntrerenwpmeiiacesjdifanspar  leurs  requef 
t^atferoit  altéré^  & que  tel  remuement 
nepouuok  eftre  fans  alteration.  Du  temps  du 
Roy  Frauiçois L ienc  diray  point  vne  fembla- 
ble  requefi:e  ( car  qui  y euft  feulement  ofé  pen- 
fer  5 ) mais  vn  eferit  qui  en  euft  approché  le 
moins  du  monde,  euft  coufte  la  vie  à quicon- 
que euft  efté  fi  hardi  de  le  prefenter.  Aufîi  tel- 
le outrecuidance,  telle  inlolence,  telles  braua- 
des,  tels  outrages  procedans  d’eux  & de  leurs 
efeholiers  infedez  de  leur  poifoii , qui  eft  de 
mefprifer  les  Princes,  leurs  commandemens, 
^ leur  Sénat, offenferent  infiniment  vos  ferai- 
teurSjS  I R B,  bien  refolus  de  faire  obéir  voftrc 
Majefté,  fans  laifTer  contrerollcr  fes  comman^ 
demens.T outésfois  la  multitude  des  villes  qui 
cftoient encores  rebelles,  fouftenues  de  celle 
de  Thouloufe,  firent  prendre  confeil  de  pa- 
tienter. On  voyoit  que  la  rage  & la  furie  de 
vos  ennanis,qui  auoient  encores  1 efpee  traite 
contre  vous,  ne  pouuoicnt  plus  gueres  durer, 
que  tout  leur  manquoitjôc  qu  apres  ce  feroit 
chofe  de  tres-facile  executio.  Or  diucrfès  con- 
fiderationSjdiuerfes  occurrences  Pont  retar- 
dée iüfques  à prefent.  Voila,  Sire,  comme  les 
chofes  è font  pafTecs  félon  la  vérité,  ôc  fans 
rien  deguifer.  Voila  ce  qui  a efteiuge  & or- 
donné contre  les  lcfuites,execute  en  parti e,& 
Qn  partie  non. 
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O R voflre  Majefté  n’ignore  pas  que  la  force  . 
des  Eftats  confite  en  la  manurêtion  & execu- 
tion des  Arrcllsdes  Cours fouueraines,  Quad' 
ileltqueltion  deles  renuerfer ^ilyfaut  penfer 
beaucoup  de  fois . G’elt  vn  grand  oùuragc?  ôC. 
quiavnemerueilleufe  fuite  .Les  Airells  por- 
tent voftrenom  furlefront^onlKles  peut- 
violer, fans blelfer la Majellé  des  Rois,  donc 
lesiugeiiîensdoiuent  ellre  fans  retradtation, 
fans  variation;  A quoi  il  faut  adioulter,  SirE, 
que  parmi  ces  deux  Chambres  alfemblees  on 
ne  fçauroit  nommer  vn  feul  home  qui  ne  foie 
très-grands  Catholique,  làns  foupçon  quel-; 
conque  contraire  ,11  y a fept  ans  que  les  lefuf 
tes  elpIuch.eiin.leur^vie,ontilspeu  encores  rie. 
alléguer  con tre  quelqu’vn  d’eux? À quel  pro-^ 
pos  donc  , de  dire.  Ceux  de lanouuelle  opini- 
on nous  hailîentj  Cela  elt  véritable;  mais  que- 
pouuoient-ils  en  cette  Compagniej  Aulîîpeii 
que  dans  le  Conliftoirede  Roihe?~ic  dis  aufli 
peu.  ^ . f , • ; , 

Ils  infitenc  neanmoins,  ôc  dient  que  le 
Parlement  les  hailîoit.Ie  demande,pourquoi; 
Eft-ce  poarce  quils  nauoient  point  eltéà 
Tours;  Comment  pourroient-ils  dire  cela, 
veuquelaplus  grandepartie  de  MelEeurs  de 
la  Cour  n’aupient  bougé  de  Paris;Elt-ce  dona 
pource  queles  lefui tes  font  grands  Catholi- 
ques? Encores  moins?  puis  que  M efficurs  de  la- 
Courtlc  fontplusqu  eux,  ôc  fans. tache  d’h'e- 
relie  . Pourquoi  ell-ce  donc  qu’ils  vous  eulïet 
porte mauuaife  volonté;  Certainement  vous 
nefçauriezrieiirefpondre  qui  ait  la  moindre, 
couleur dumonde: Il  vousne  dites?  Ils  nous 

^ hailToieat 
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lîamoient,  d’autant  que  noustuions  efté  cau- 
fe  de  tous  les  maux  aduenus  en  France.  Mais 
ie  vous  refpons^que  cette  raifon  de  haine  n'eft 
nullement coniiderable.  Si  Catilina  cuO:  efté 
appréhendé,  n’euft-il  donc  point  trouuéde 
lugesàRome?  Il  eft  certain  que  fi  : & néant- 
moins  tous  les  ma gi lira ts, tous  les  bons  citoy- 
ens letenoient  pour  le  flambeau  de  la  patrie, 
il  faudroit  donc  cflablir  vn  nouueau  Parle- 
ment des  Pairs  pour  iuger  les  feditieux,&:  ceux 
quihiuorifent  les  entreprifes  eflrangeres.  Et 
fur  cepropos , S x R e , ie  vous  diray  vn  petit 
mot,  que  vous  recognoiftrez  eftre  tres-veri- 
table;  C’eft  que  fi  tous  vos  fubieds  euffent 
aiméles Iefuites,oubien fi  tous  vos  fubiedls 
vous  euffent  aimé  comme  ont  fait  les  lefiiites, 
ilsnevousaddrcffcroiét  pas  maintenant  tant 
dehcllesrequeftes,  vous  ne fufïiez binais  en- 
tré dans  le  Louure.L’oferont  ils  bien  defnicr? 
quand  ils  le  feront , voftre  Majefté  ne  fci'a^elle 
pas  neantmoins  démon  aduisi 
En  fin,  voici  vn  merueilleux  artifice;  c^’eft 
quenefçachansquepropofer  contre  la  iufti- 
cedecet  Arrefl,ilsen  viennent  là  de  direj  Si 
Chaflel  nous  auoit  chargez,  fi  nous  eftians 
coulpables,  pourquoy  ne  nous  faifoit  on 
nicmrir  ? A quoy  ie  leur  refpons , qu'ils  me- 
fureiit  le  cœur  des  autres  parle  leur.  Car  ayans 
prèfidé  au  confeil  fànglaiit  de  ceux  qui  ont 
fait  mourir  infini  es  perfonnes,  afin  de  rendre 
leur  tyrannie  efpouuentable  j ih  iugenr  que 
quant  à eux , ils  meritoient  bien  vne  punition 
plus  rigoureufe  . On  ne  lésa  donc  pas  fait 
anourir^  d autant  qu  ils  n’ont  pas  efté  iugez 
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par  des  Caftillaiûs , pat  des  Iciuites , (|üi  aux 
Teïceres  firent  rrancher  la  teile  à vingthuid 
Seisiiieurs  & cinquante  deux  Gentils-hom- 
mes François  en  vnmefine  iour  5 fur  vn  meC» 
me  efehafaut,  &: pendre  cinq  cens  Cordeliers, 

ou  autres  Religieux  qui auoientpreFché  pour 

lcRoi  de  Portugal.  En  France  nous  fommes 
ennemis  de  ces  cruauteZjnous  panchons  touF 
ioursducofté  de  la clcmence ,pourueu quel- 
le ne  foit  point  inhumaine  . Si  on  euft  fait 
mourir  tant  depetfonnes,  c'euft  elle  cruauté  : 
aufii,  fi  on  euft  retenu  ceux  qui  auoient  caufé 
tant  de  barbaries,  & qui  ne  couuent  autres 
chofeSjCeuftefiévne  autre  tres-grande  cru- 
“auté.  Que  falloit-il  donc  faire?  Les  bannir. 
Cela  cil  excellemment  beau  dans  Tacite  ; 

ejfteiirs i Jî  vous  confidere^les  mejchancetez. 
efiran^es  de  ces  qens  ici , la  corde  ne  peut  faffirc 
pour  leur  chajlimcnt  : mais  ie  fçai  vn  meien  j par. 
lequel  vom  ne  vous  repentirel^  iamais  d^auoir  ejle 
trop  doux  ou  tropfeueresl  hannijfez.  les  tous , 

; Auflîles  IcTuices  ncfçachansplus  que  tem- 
pefter  cnntre  cet  Arfcft  fi  vtile  hc  fi  nccefiaire  ' 
à la  France  , viennent  dire,  (&  confiderons 
defettr/d’  iufque  ou  les  porte  leur  rage&  leutfune)E^ 
dpmfts.  Parlement  de  Paris  nefl  plus  a Paris*  Et  ie  leur 
demande.  Où  eft- il  donc  ce  grand  Parlement 
de  Paris?  cftimé,admiré  par  tous  les  François: 
par  tOLisles  cftrangers?  Efi-ii  à Madric  ? Eft-cc 
! donclà  où  vous  voulez  apçeller  duRoy&de 

fon  Parlement?  Çft-celàou  vous  voulez, faire 
caiTer  triomphamment  ce  grand  Arrcft,  aulîî 
bien  que  vous  yfiftescafierle  Decret  de  Sor- 
bonne de  <^4^  Voyez,  S I RE,  voyez,  ie  vous 
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fuppiie  5 leur  impudence  ^ leur  fierté , leur  ar- 
gueil;  d’ofer  dire  en  France,  le  Parlement  des 
Pairs  de  France  n’eft  plus  en  France , Le  Tarle^ 
ment  de  Paris  nefi-flma  .Mais  pourquoi 

voulons  nous  qu  ils  efpargnent  la  luftice  1011- 
ueraine,  puis  qu’ils  enuoient  tueries  Roisa^ 
uec  des  coufteaux  à deux  tranchans? 

Il  cft  donc  iufte,  S iREql  eft  tref-iufte  de  fai- 
re executer  l’Arrcft de voflte Parlement;  c eft 
laiufticemefme.  Onncfepcùt  fouuuoyer  ça 
fuiuant  ce  grand  chemin , chemin  frayé  par 
tous  vos  anceftres,  qui  ont  eflé  plus  ialouxde 
rexecution  des  Arreils  deleurPaiicmenc,quc 


dechofedùmonde.  Etautrement,  comment 
fe  fulTent-ils  peu  alTeurer  , que  leurs  enfans, 
qu’ils  ont  quelquesfois  laiflez  au  berceaUjVoi- 
re  dans  le  ventre  de  leurs  meres , commandée 
roient  à tant  de  grands  peuples  apres  eux,  fans 
la  force  d e leur  iuftice , Fapp ui  d c leur  S cep  tre, 
les  piUiers  de  leur  Couronne,  àc  raffcrmific- 
ment  de  leur  fuccefiâoiiî 

Sire,  quiconque  vous  confeille  d efbranler 
les  Arrefts  donnez  envoftre  Parlement  furv-- 
ne  grande  matière  dJEftat,  n a iamais  bien  pefe 
l’importance, la  confeqüence,la  faire d vn  tel 
coup.  Vous  n auriez  plus  rie  d afieuré  aifmon- 
de,  ü vous  ramliez,  fi  vous  rafoiblifliez,fi  vous 
renucrficz  vofire  grand*ciir,vofi:rc  graqdc  for- 
terefiê  contre  toutes  les  derobciflanccs  de  vos 
fiibjeéls  , contre  toutes  les  entrepriles  des 

eftrangers.  ^ , 

Voila  pour  ialufiice,  venons  àrVtilice. 
Qui  ne  voit  que  ceft  Arrcfi:,SïRE,fc  aoit  mec- 
tre  entre  rvn  des  bon-'hctirs  que  Dieu  vous  a 

c;  ^ 
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enuoyez  fSi  en  néî,ifmois  iis  auoiehttfouue 
vn  âriaiïiii  parmi  leur  pepiniere , parmi  leur  fe- 
minaire,  combien  en eufTent-ils peu  rencon- 
trer en  fept  ans  ? Il  y a bien  de  la  différence,  de 
faire  cent  pas,  ou  d’en  faire  iiui6t  cens  mille. 
Qjwnd  on  a le  loifîr  d’y  penferjde  dotait  def- 
fus,  on  fe  rauife  fouucnt  : il  ne  faut  qu’vn  bon 
moment, ôc^commoon  dit,  il  y a Z4.  heures  au 
ioûr.  Mais  quad  en  la  mefme ardeur, en  la  mef- 
mcrage,enikmefmefurie,énfortant  de  cette 
chabre  infernale  des Meditatiôs,  onpeut  tout 
furriieure  eflre  à vos  flancs, voila  le  dager,Sirc, 
voilalc  péril  tout  euident.  il  ne  faut  point  io^ 
ger en  des  hofl;elieries,ii  ne  vientpoint  d aduis 
de  Lion  (vous  fçauez  bien  ce  que  ie  veux  dire) 
iln  y adiuerfîté  de  langues,  ni  diuerfité  d’ha- 
bits : on  ne  peut  receuoir  adnertifTemensny 
pourtraits  de  nulle  part  : aufîî  toft  refolu , auliî 
tof  exécuté.  Qui  doute  que  la  pefle  lapins 
près  de  nous  ne  fait  la  plus  à craindre  ? Palîons 
outre :iugeons parleurs  deportemens  ceqiie 
îiouspouuons  efpererde  ces  gens  ici  ài’aduc- 
nir.  Mais  deuant  toütes  chofes,SiPxE, il  eft rai- 
fonuable  de  leur  accordée  ce  qu’ils  vous  de- 
madeiit:  rçauoir,que  vous  ne  vagiez  p.oint  les 
querelles  d:va  Roy  de  Nauarre , d’vn  Duc 
d’Orlcans:  Cette requefteeft  fort  iuife.  Tout 
ce  quelcsleftütesout  fait  contre  voftre  Ma-, 
jedé,  parle  commandement  qu  feu  Roy  , ne 
leur  doit  point  nuire  :iediray  plus,  il  leur  doit 
profiter.  Ils  ont  fetLuleur  maiflre , vous  ne  l’c- 
liiez paslors.  Aulli  n’ena-on  iamais  ouuertîa 
bouche  contr’eux:  cefi  fe  feindre  des  mon- 
ifrcs,ahnde  les  debclierjCeauileur  efl  ordi- 
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nake:  Céîa-  nelèur  a iamais  eilé  6bjéâsVÔ«: 
n’euft  point  eu  d’apparence  eÉ  voftre  Parle- 
menc.On  Ta  pris  tout  autrement:,r0at  au  cori^ 
traire:  car  entre  infinies  autres  chofes  on  a re:* 
gardé  comme  üs  s’eftoient comporte?  en uerê 
lefeuRoy.  s’ils rcntbien.dcfideliement 
ferui  en  fon  befoin , en  fon  afflidion , quand 
fçauroit  eflé  con  trc  fon  propre  fils  (s’il  en  auoit 
cil  vn)  ils  méritent  louange.  Maisle feu  Roy 
n efioit  P oint  Roy  de  Nauarre , ny  vn  fimple 
Duc  d’Orléans  : il  eftoit  Roy  de  France.  le 
nadioLifteray  point  qu’il  eftoit  leur  bien-fak 
deurj  (Scqui.ies  fauorifoit  en  toutes  chofeSj 
ignorant  les  liiefcbancctez  horribles  quils 
couuoient  contre Iiiy . Car  quand i ay  dit, qui! 
eftoit  Roy  de  France,i’ay  tout  dit- C’eftoit  leur 
. Maiftre,ils  eftoient  nez  fe$  fubjeéls  , ille  faR 
ioitferuir,  quel  qu’il  fuft,  ( de  en  fut-il  iamais 
vn  meilleur  f)  Font-ils  fiid  ? l’ont-ils  fidelle^ 
ment  ferui , ou  s’ils  Font  mefchammeiit  trahif 
Voila  le  fort  de  ce  point  : c’eft-Ià  où  il  faut  lut- 
ter, & non  pas  vt)lngcr  & chercher  des  cam-^ 
pagnes  larges  , & des  lieux  communs  plau- 
übles,  pour  faire  paroiftre  fon  éloquence; il 
faut  venir  au  nœud  de  cet  article.  Efeoutez 
moy  bien , Meilleurs  les  leliiites , ié  ne  parle 
point  d’vn  Duc  d’Orleaiis , d’vn  Roy  de  Na-, 
uarre:  ie  parle  de  voftre  Roy  : Auezi-vous  fer- 
ui ce  Maiftre,cebon  Maiftre,ce  bon  Roy, qui 
auoit  rail  tfaict  de  cas  de  vous  ? qui  vous  auoit 
tant  cberîs,  qui  vous  auoit  tant  datez  ? l’ay 
beaules  interroger,  ils  n’ont  garde  demereP 
pondre.  Que  fçauroicnc-iis  dire  fur  cela,  que, 
vofticMajeft-é  ne  démente?  îe  ne  veuxaucrë 
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tefmoin  qu’elle,  de  ce  que  le  feu  Roy  difoit 
d’eux.  lamais  Prince  ne  fit  tant  de  plaintes,  de 
ü iüfies  plaintes  de  trahifons  de  fiens  fiibieéts. 
Aufiî  ce  Roy  doux,  bénin  ,&  débonnaire  iuf- 
ûues  il’excez,les  fit  entre  tous  les  fubieéls, 
cnafîèr  de  fa  ville  de  B ourdeaux  : argument  in- 
fàllible  qu’ils  l’auoient  extrêmement  & infi- 
Tiiment  viceré  & ofFenfé.  . 

Mais  qui  en  peut  douterîne  fçauos  nous  doc 
pas  encore,  qu’il  auoit  veii  par^eferit  de  très 
bien  vérifié  J qu’ils  cftoient  les  vrais  autheurs 
delà  Ligue,  qui  auoient  enforcclé  grands  &e 
petits  par  leur  beau  langage,  noiié  de  conduit 
cette  confpiration  contre  TÈfiat,  «Scpourfuiul 
à cor  de  à cri  l’excommunication  contre  Ql 
Majefté  dans  Rome,&fairefclarcrce  tonner- 
re en  France  :aians  imbu  les  fubieéts  de  cette 
malheureufe  croiance  j que  leur  Roy  auoit 
peu  eftre  excommunié;  qu’il  n’cfioitpius  Roi, 
îins  Tyran  qu’ils  eftoient  deliurez  du  fer- 
ment de  fideIité?Çt  qui  eftfi  malin  entrenous, 
qui  ne  voie  que  fi  laques  Cleînent  n’eufi:  cfié 
empoifonné  de  cette  doctrine  lefuite, il  n’euft 
iamais  feulemét  penfe  à entreprendre  de  maf- 
fâcrer  fon  Maiftre,fon  Seigneur , de  fon  Roy  ^ 
î^’eft-ce  pas  cette  abominable  perfiiafion,  fer- 
me de  fixe  en  fbn  efprit , qui  luy  fit  enfoncer  le 
coufteaudans  le  ventre  de  l’Oindt  de  Dieu? 
quiluy  roiditlebras,  (Scfitredoubler  le  coup, 
croiantquecetadte  heroique  (ainfi  que  l’ap- 
pelle Guignart)le  porteroit  en  Paradis  î Et-ce  ^ 
la  pierre  , efi-cele  traidfc  qui  fait  le  meurtre,  ou 
celuy  quile  lance?  Qmefi:,  dis-ie,  fi  malici- 
eux, oufiignorant,  qui  ne  fçache  que  quand 
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les  lefüites  font  entrez  premièrement  qn  ce 
Royaume,  tous  les  elprits  des  François  edoy-? 
entfi  cfloignez  de  telles  herefies(  car  autre- 
ment ne  les  peut  on  fppeller  j y en  a-il  de  plus 
dangereufesO  c|u*entre  vn  million  deperlon- 
nes  une  s en  fuit  pasttouuévn  feulquiy  euft: 
voulu  feulement  auoir  penfé?  Au  contraire, 
nos  anceftres  ont  percé  les  montagnes,  &tra- 
uerfe  iltalic,  pour  aller  prendre  prifonnier 
celùy  qui  auoit  voulu  excommunier  le  Roy 
de  la  Fleur  de  Lis , & ont  fait  faire  amende  ho- 
norable à vn  audacieux  qui  auoit  commence 
deiettet  quelque  fcin tille  d’vn  telfeuj  Brefa- 
uantla  venue  de  ces  gens  ici,  rien  nefutiamais 
tantefloigne  de  ces  malheureufes  maximes, 

quele  coeur  des  François.  ni* 

L*  APOLOGIE,  de  laques  Clément  eit, dit- 
on  , aduouee  par  Boucher  : cela  cfh  bien  aife  a 
faiée.  Boucher  Içait  allez  qu  il  ne  reuier^ra  ia- 
maisà  Pariss  rArreB::de  Guignart  cft  façon- 
damnation.  Les  lefuites  fe  promettent  tous 
les ioursd  y Centrer;  ç eft  vn  tour  d ami,  que 
deladuoüer  : ilsn’en  eurent  iamais  vn  meil- 
leur, ni  plus  confident  : aulTi  n’a-il  point  eftç- 
dié  en  Théologie  qüefouz  eux:  toute  l Vni- 
ucrfité  le  fçait.  Mais  ne  nous  arreftons  point 
cela,  ouurons  ce  malheureux  liurc , cette  mal- 
heureufe  Apologie;  voyons  fon fondement, 
fa  bafe  ; y en  a-il  autre  finon  que  le  Roy  peut 
eftre  excommunié  ; & les  fubieéts  deliurez  du 
ferment  de  fidelité  5 Que  dient , que  crientau-. 
tre  choie  les  leliiites  par  tous  leurs  liurcs  cy- 
delliis  rapportez  5 Palfons  outre  : a quoy 
dut  cette  Apologie,  fiuon  a ce  qu  on  cbcrc  e^ 


à ce  qü  oa  troüue  vn  Aod  ? D c qui  Ta-il  appris 
que  de  Coiniiioler,  Sc  de  Guignart,  qui  efcritj 
Siotip.slcpcut  dcpojey'jkns  ^1'iey‘y'e  sc^h  on  ^hctto-^ 
ic . Ji  on  n€peut  j^âivelci pneTTe  qn  on  lej^ncc  mou- 
rir. Erplus  ^mx.'iVnd^eherdiqiiefmparlaqms. 
Clement iConimt  don  dî4>  S.  Efprit:»  appelle  de  ce 
nom  par  nos  Eheolo^iens  j a ejl'e  iujlement  loué* 
RciTiarquons  ces  mors  (nos  Théologi- 
ens.) Qui  font  ces  Théologiens  ? Eft^cc  S. 

Augufliiij  S,  Bernard,  & ces  autres  bons  & 
^auans  peres*'  Nullemenrj  ihi  monllré  toutlc 
contraire  : ce  fonrles  reuerends  pereslefuifes, 
qui  font  bien  autres  que  ceux-là  : ils  font  Apo- 
fties,  ils  sot  delà  Compagnie  de  leiusî  Scceux 
queie  viens  dé- nommer,  n’eftoienr  que  fes 
treshumbles rcruiteurs , indignes  de  deilier  la 
courroie  de  les  fouliers.  Et  au  bout , cepeifc 
Guignartqiiiacfcrir  ces  maximes  dVnè  plu- 
me dacieï,  toute  teinte  du  iàng  de  nos  B'Ois, 
cft  par  eux  déploré  comme  vue  grand’perte 
en  lapag , de  leurdite  defenfe.  Qui  a il  de 

plus  enrage,  déplus  forcené  en  cette  apoîo  me 
desafTairms?  ^ ^ 

M A I s ie  deitiadeîSi  les  leiiiittes  n’approu- 
iioieiit  cette  Apologie, permettroiét-ils  qif  on 
'd  vendiil publiquement  dans  Douai,  comme 
on  fait  ? y laiileroient-ils  vendre  cedifcôurs? 
Si  né  côieille-jepas  de  tuer  le  R oy  d’Efpagne^ 
iaimerois  micmx  cftre  mort: au  cpntraire  Ae 
dis  que  quiconque  attenteàla  vie  d’vn  Roi, 
eft  damné  indubitablement  j c’eft  attentera 
àDieumefnes  quil’a  eftabli. 

Il  est  vrai  que  les  lefuites  ne  peuucnt 
pas  empefciiGt  que  cette  Apologie  ne  foit 

vendue 

//• 


A V s s I pour  fe  remettre  en  crédit , ils  noü5 
difent  deux  chofesj  qu’ils  font  vn  grand  iiom^ 
brc,  & qu  ils  ont  fait  de  grands  feruices  à quel* 
ques  Princes.  Q^nt  au  premier,  ieneiçai  à 
quoy  eftbon , de  nous  alléguer  cette  multitu^ 
de  5 fi  ce  n’eil  pour  nous  faire  peur.  A la  v erité, 
ie  les  crains  fort  dedans  le  Royaume:  mais  de 
dehors  ils  ne  viendront  pas  afïieger  Baionne, 
pourueu  qu’iln’y  en  ait  point  a Bordeaux  qui 
nous  engourdifTenc.lls  nous  veulent  parauan* 
ture  faire  croire  que  leur  grande  propagation 
efl  vn  argument  de  benedi(fl:ion  de  Diçujmais 
voila  vne  tres-dangereufe  ôc  trcs-mauuaife  cô- 
clufion  : car  ils  ne  faon  t de  long  temps  autant 
queftoient  les  Affàcides  ou  alîaflins,  leurs 
femblables  ; afin  de  ne  parler  des  Arricns  ,des 
Albigeois, des  Iiufs,6c  des  Mahumetans.G  cft 
Targument  ordinaire  des  Luthériens,  que  les 
lefuites  ont  réfuté,  & apres  ils  s’en  Veulent  fer- 

uir  pour  eux  ^ cela  s’accorde  mal,  ^ 

P o V R le  regard  de  leurs  fei-uices  faits  à quel- 
ques Princes;  on  n’a  iamais  doute  quils  n’a- 
ient de  la  capacité  : mais  qu  y a-il  plus  dange- 
reux au  monde  jqu’vn  grand  efprit  qui  veut 
mal  faire  2 A quel  propos , tant  de  vanterfado 
leurs  fuHifànccs  2on  n’a  point  dit  qu  ils  fuilenc 
des  fots.lls  pourront  faire  feruice , mais  ce  fera 
à ceux  qui  auront  ce  bon-heur  de  naiioir  ia- 
mais Pape  enèfcmi,  &qui  n auront  rien  à de- 
niefleraueclamaifon  d’Auftriche:  (Quiconque 
aura  maille  à partir  auec  elle,  s il  fc  fie  eux, 
fera  trompé  tofl  ou  tard , & qu  il  s en  afieure, 

I L plaid:  à voftre  Majefté  de  fe  fiire  lire  les 
harangues  de  cesCentils-hommes  de  Pologne 
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eiileurSenat;  elle  y verra  vne  Iliade  de  fêdi« 
rions  &:  de  guerres  ciuiles  parmi  les  Chrefties 
de  ces  grands  païs  qui  s eftendent  du  Norr  au 
Leuantjefaeucs  paries  feuls  lefuites,  qui  y oilc 
plus  fait  donner  de  batailles , qu’il  n y en  auoit 
eu  en  cinq  cens  ans  auparaUanc.  VoftrcMaje- 
fté  en  fçait  bien  quelque  chofe*  s’il  luy  plaifl: 
s’en  fouuenir;  il  eft  vray  que  nous  nauons 
point  de  befoin  d'aucunes  niftoires  eftrangc- 
res,  car  nous  ne  fournifTons  que  trop  d’exem- 
ples aux.autres.  Pleuft  à Dieu  que  nos  plaintes 
& nos  iuftes  caufes  de  crainte  fiilTent  moins 
véritables  ! 

M A I s ne  les  redoublerons  nous  pas, quand  • 
nous  coniidererons  que  leurs  reigles  & bulles 
portent  qu’ils  furent  d’obeir  à leur  General, 

, fsromnia&  in  omnibus  comme  à Chrift  pre- 
fent  ? Or  ie  demande  ; Si  Dieuluymelmedeià 
bouche  nous  commandoit  quelque  chofe,ne 
le  faudroit-il  pas  faire , fuft-il  queftion  de  tuer 
fon  fils  Ifaac?  Quinevoit  donc  que  quand 
vnmiferable homme, nourry  dans  ces  maxi- 
mes derexcommunication  desRois,  viendra 
à efire  enfermé  en  cette  chambre  des  Médita- 
tions, &qii’vn  fécond  Varades  apportera  vn 
commandement  de  fon  General,  lors  que  le 
Prineequ’onvoudra  afiàfiîncr  fera  tout  pijp- 
che  5 qui  ne  voit,  dis-ie,  que  croiant  autremét 
■fe damner &fon  ame  perdue  tfl  defobeifiànt 
à fo  n G encrai , il  l’entreprendra. 

Mais  ie  veux  que  dix,  vingt,  trente  lere- 
fufent -.iln’cn  fautqii’vn  pournous  combler 
de  larmes  2c  de  miferes.  Certainement  ie  ||e 
peux  comprendre,  S ire,  comment  ceux  qui 
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continueront  d’importuner  voftre  Majcftc, 

neiè  repreiènterontpointce  quils  ont  deiia. 

veu  : & ne  conüdereront  qu  eux  ôc  leur  pofte- 
rité  feroient  à iamais  en  opprobre  à toute  la 
FrancCjli  vn {ècondmalbeuraduenoit,  Icles 
prie  d’y  bien  penfer , & de  fe  fouuenïr  que  rkn 
ite  Te  cache  fi  aifémetit  c[u  vn  mefchac  defiein  j 
6c  que  nul  ne  peut  pénétrer  dans  le  cœur  de 
rhommc&dansfes  cogitations, finon  Dieu 
qui  feTcft  referué.  Pourquoy  donc  veulent-ils 
courir  ce  grand  hazard  ? 

Mais  s'il  s’en  trouue  d’endurcis  ( ce  que  ie 
n eftime  pas)  reprefentez-vous,  S i R e > s il 
vous  plaift,  qu’ils  n ont  point  fenti  le  coufteau 
lefuite  dans  la  bouche , Sc  que  ce  n eftoit  pas 
eux  que  Barrière  cherchoit:  qu  ils  peuuêt  efire 
contregagez  en  lieu  ou  ils  ont  affaire  des  lelui* 
tes  pour  infinis  fiibiets,&:  qu’il  y en  peiitauoir 
encore  qui  croient  que  la  France  demeurera 
trop  temps  (ans  guerres  ciuiles^fi  ces  trompet- 
tes ôcces  boutefeux  ne  reuiennent.  Chacun 
vifeafesdefTeins;  chacun  penfe  à fes  aftahes  : 
Cefi:  à voftre  Maj#é , S i R E , à af&urer  Ion 
Eftat  ôc  celui  de  fapofterité,coTCe  toutes  for- 
tes d’orages,  de  tempeftes,  Ôc  de  tonnerres. 

Le  Pape ( dit-on)le demande, le delire,le 
veult  : Luy  refujTerez-vous  cela,  apres  tant  d o- 
bligationsîle  refpons  plufieurs  cnofès.  Et  pre- 
mièrement, que  fa  Sain â:eté,naduoüera pas 
ceux  qui  voudroientpcrfimder  à voftre  Maje- 

fté  de  faire  vne  chofe  fort  dommageable,  fous 
pretexte quelle  en  aur oit  efte  priée  ^r  celuy 

de  qui  elle  a receu  de  grands  plaifirs.  Car  en  ce 

cas  voicy  comme  en  parle  vn  ancien  -,  Il  nj  » 
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yienfhsferilleiixqiieUi  bienfdiSls , itls  tîousé^ 
hligent d cette feTiiitUidc  i defaive  ce  ^iie  nous 
gérons  nom  eiîrre pernkiepixj^t  vn  autre  cncores 
plus  élégamment  ? Si  kla  reqnefle  de  mm  bien* 
fdiü:eHr  i aifdif  chofe  qui  TJ^ait  efiéfort  domma- 
geable J non  feulement  la  grâce  efl  efiianonie  3 mais 
aajfi  il  rne  rejte  vne  grande  occafion  de  plaint  e. Y i\ 
Roy  de  France  ellreduit  à vne  condition  bien 
miferable,  s’ilnepeut  recognoiftre  vn  plaifir 
par  autre  moien  qu  en  mettant  le  feu  àfon  E- 
ftat.  En  fécond  lieu,  ie  nie  entièrement  que  fa 
Saindlete  le  deErç.  Il  ainie  trop  la  France,  il 
Içait  c^u  il  lortira  de  ce  monde 3 & que  cette 
foçiete  fera  perpetueepar  fubrogation.  Lors 
ou  elle  nous  alïàillira,  il  ne  nous  pourra  plus 
fecourir  VnPhilofopliedif,  Foar  cognoiftrejî 
qdelqii  vnveatvnechofe 3 ilfantqudlpmjfenela 
point  vouloir.  Or  qui  ne  voit  que  le  Pape  ne 
peut  refufer  aux  lefuites , de  leur  Egner  toutes 
les  lettres  qu  ils  défirent  ? Qjic  diroient  mef* 
fieurs  les  Cardinaux  qui  fauorisêt  le  Roy  d’Ef- 
pagne, apartie  dclquels  il  paiepenfion  tous 
les  ans?  Ne  feroient-ilspas  desplaintesamc- 
res&cfiranges,qu"on  abandonne  au  beloin 
des  gens  qui  fupportent  tant  de  trauaux  pour 
la  grandeur  du  làind:  Siégé?  Sa  Sainteté  eÆ 
donc  contrainte  defignertout  ce  qulls  defi- 
xent  ? & la  volonté  forcée  n efl  pas  volonté, 
PalTons  outre.  le  demande.  Si  le  Pape  vouloir 
qu  on  adiouftafi:  Valence  au  Comté  d’Aui- 
gnon,Ieferoit-on?  il  efi  certain  que  non.  Ce 
qui  frappe  au  general  de  lEftat,  ifimporte-il 
pas  plus  que  dix  Valences  ?jEn  quatrieüne  lieu, 

J ay  bien  appris  que  les  Arrefts  du  Parleinent 


tafTentlcs Bulles  qui  fontcontce  les  Libertoz 
&Maximcs  de  l’Eglife  Gallicane,  du, contre 
les  Edi(5ts  & Ordonnances  de  nos  Rois,  ou 
contre  les  Arrefts  de  Tes  Parlemens  : mais  ie 
"^iVauois  encores  iamais  feeu,  qu’en  France  la 
volonté  du  Pape  puifle  renuerCer  les  Arrefts* 
Comment  fc faut-il  donc  gouuerncr  en  cecy  ? 
Il  eft  bieii-aifé;  c eft  qu’il  eft  beloin  de  tenir 
faSaindeté  aduertiedes'principales  raifons, 
p-ourlefquenesil  eft  du  toutneceftaire  que  les 
Arrefts  du  Parlement  foient  executez.  Entre 
iefquelies  il  en  faut  remarquer  vnc,  qui  na 
point  encores  efté  touchée  ; C eft  qu  en  quel- 
ques autres  Compagnies,  ôc  Coinmunautez 
il  s’eft  àla  vérité  trouué  des  hommes  qui  fe  sot 
furieufement  portez  contre  le  feruice  de  leur 
Roy,ô<:  qui  n’ont  en  rieacedéauxlefuites  j ils 
Font  allez  du  pair  auec  eux.  Si  l vn  crioit  haut, 
Fautre  ifclpargnoitpas  fon  poulmô  : cé  qu  ils 
.{çauentauiourd’huy  fort  bien  remarquer,  6c 
comme  orateurs  le  fontmerueilleufemét  fon- 
ner;ll  y en  a des  difeours  entiersen  leurs  liures, 
& en  leurs  requeftes,  dont  la  ftibftance  eft;  Si 
nous  auons  bien  fait  du  mal,  les  autres  R cligi- 
eux  nous  ont  fuiui  de  près.  Mais  ils  ne  vien- 
nent pa.s  au  poindjils  n ont  garde;cela  fe  pafte 
fousulence;  Le  voici  yC'eft  quen  toutes  les 
autres  Compagnies,  s'il  y en  a eu  de  pafliônez 
pour  l’Efpagnc,  il  y a eu  d’autres  qui  feruoienc 
dighemet  à Tours,  à Caen,  a Ren  es,  a Angers, 
à Chalons.  & en  fi  peu  d’autres  villes  notables, 
qui  refterenr  en  l’obeifancc  de  noftre  defund 
Roy.  Ces  gens  de  bien,  vraiment  Chreftiens, 
vraiment  Catholiques,  vraiment  Religieux 
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reiettoiét  Sc  renuerfoient  en  leurs  cliaires  de 
vérité  &non  demenfongej'decpnfolation  de 
non  de  Icaiidaie,  la  peruerfe  doéèrine  de  defo- 
beifsace  queles  lefuites  & leurs  difciplesptef^ 
choient  co  n tin  uellem  en  t dan  s les  villes  reb  el- 
les- Mais  entre  tous  les  lefuites  ( c’eft  choie  ejP- 
trange,c  cft  choie  efmerueillable!) qu’il  ne  s’en 
efttrouuévn  IcuLc'eftbien  peuqu Vn,  ic  dis 
encore  vn coup,  qu il  ne  s’en  eft  trouué  vn 
feul,  qui  depuis  89*  iurquesà  ^4.  aitproferé 
vne  feule  parole  .quipeuft  feruir  à fon  pais,  à 
Ion  Prince,  toulîours  extremespourrEftran- 
ger,  &pour  adoucir  1 apprehenlîôn  de  là  do- 
mination. Apres  cela  que  pcüt-on  dire?  qui 
peut  denier  que  ce  ne  foit  vne  coni^^iration 
generale,  grande,  horrible,  furieufe  ? Etaians 
failli  leur  coup , ils  nous  eftiment  bien  mifera- 
blcs , bien  Hupides  , s’ils  elperent  qu  on  des 
garde  encore yafin  qu’en  vne  autre  occalion, 
aians  mieux  pris  leurs  mefures,il  nous  perdent 
tous,  auec  l’Ella  r. 

Il  ellvray,  S i re,  que  pour  vous  ollcr 
toute  apprehenlîôn  de  fentiment,  on  dit  deux 
chofes  : L’vne, que  ces  gensicy  font  fort  chan- 
gezj  ce  ne  font  plus  ceux  que  vous  aiiez  veus 
autrefois , qui  vous  ont  tant  donné  de  trauer- 
fcs.En  fécond  lieUjOn  remonllrè  à vollre  Ma- 
jcllé  J queqùandils  voudroientluy  mal  faire, 
ilsnelcauroicnt. 

P O V R le  regard  du  premier,  on  vousfaiél 
parade  d Vne  grande  refolution  prife  entr’eux, 
qu  ils  ne  fe  melleron  t plus  des  affaires  d’Eftat.  ' 
Mais  voyons  la' datte  de  cette  refolution  ;. ils 
difentqu’elleelî:de5)5.Commentdonc,SiRE, 


aucz  vous  défia  oublié,  que  depuis  ce  temps  la 
ils  ont  voulu  vous  faire  tuer  par  deux  rois? 
Q^lle  execution  de  ce  beau  refultat?  Ne  fça- 
uons-nous  donc  pas  Texception  generale  de 
tousleurs  ftatuts(ficen’eftpour  le  bien  delà 
Religion(exception  qui  s’eftend  fi  auât  qu  on 
veut?  Mais  voulons  nous  cognoiilre  commet 
ils  font  refolus  de  ne  fe  plus  mefier  de  lEftat 
6clerelpe(5lqu  ilsluy  portent  ? Il  ne  faut  que 
lire  leur  (dites  defenies  conceues  fouz  le  nom 
delà  vérité  défendue,  en  la  page  %i6.  ou  ils 
vfont  de  ces  mots  ; Afaü  quelle  créature  ejt-ce 
cet  £ fiat  y 'vojonS'leen  face  ^afn  que  les  Je  fuites 
ne  fe  méfient  de  fies  affaires  rf  encourent  l Indi- 
gnation de  fes  délateurs  , Et  en  la  page  231.  Qjf 

ces  bons  Catholiques  donc  penfent  d cequils  di- 

fient  Jesaccufans  quils  fie  méfient  de  trop,  de  cm- 
fieSjÔ"  qu'ils  regardent  quptx-mefines  ne  perdent  y 
CEfiat.faifians  fi  peu  décompté  de  leurfof  & 
quencerchant  le  repos  de  la  terre, 
lerecouurentpointy  & perdent  encor  es,  celuj  du 
Ciel.  Eft-il  pofiible  de  faire  entendre  pins  iu- 
perbement  & plus  fierement,  qu  ds  veulent 
continuer  plus  que  jamais , de  perdre  ôcren- 
uerfer  PEftat  , qu'ils  difeiit  ne  cognotfire 
point?  Sc  ont  raisodls  n’ont  jamais  eu  en  i ame 
que  la  fubuerfion  de  toutes  les  polices,  le  meN 
pris  des  Magiftrats*,  ^l’efieuement  des  lub- 
feds  : Auflifc  declarent^ils  ennemis  iurezde 

ceux  qui  CERCHEMT  LE  REPOS.Et  encores- 
eft  fort  remarquable  qu  en  cette  melme  pagt? 
22^.  pour  rendre  odieux  au  peuple  tous  ceux 
Sire,  qui  aiment  voftre  Eftat,  vofire  Cou- 
roimejvoflre  Sceptrcj  ils  ont  fait  vn  nouueau 
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mot  François  3 les  appellenrE  statîens-' 
Pendantlcurs  tempeftcsjils  nous  appelloient 
Pôlinques3ils  n’ofent  plus  vfer  ck  ce  mot,!!  eft 
trop  defcrié , ils  en  forgent  vn  nouueau,  c’ell 
leur  rufe  ordinaire. 

V O V s voyez  donc , S i r e , comme  les  le- 
fuites  exécutent  cette  belle  refolution , de  la- 
quelle neantmoins  ils  font  rempart  contre 
tout  ce  qu’on  remontre  à voftre  Majefté. 
Mais  qui  a iamais  ouy  parler^de  prendre  alïèu- 
rance  fur  femblables  promefïès,  fut  fembla- 
bles  refoIutions?raimerois  autant  que  les  cor- 
iàires  filTent  entendre  aux  marchands,  qu’ils 
ontccnclu  en  vne  allèmblee  generale,  de  ne 
plusefcumcr,dc  neplus  voler,  &:que  hardi- 
ment ils  les  laiifcntnauiger  auec  eux  : Cela  eft 
bon  à dire  â des  enfans . Audi  qui  eft  fi  igno- 
rant aux  afraircs dumonde,  qui  nefcache que 
ieslcfuitesfemeilent  de  tout,  autant  &: plus 
qu  ils  firent  iamais  ? Il  ne  faut  point  aller  fi 
loing  : nos  plus  proches  voifins  gemifiènt 
fouzicur  tyrannie,  &nepenfcnt  plus  qu’aux 
moyens  de  s'en  deliurer.  Mais  reournant  à 
npitre  propos,  iedeman^ 3 Si  les  lefuitcs 
eiloientieiienusdedcça,  (^piiles  contrerolle- 
roh,  quifçauroit  tous  les  portepacqiiets  qui 
paileroieiu  par  leurs  maifons,  tous  les  con- 
feilsfecrets  qui  s’y  tiendroient,  tous  les  aduis 
qui  s’y  donneroient  ? Qui  ne  voir  qu’ils  fe- 
roient  incontinent,  en  pareille  liberté  qu  en 
octante huiétac  diray  dauancage  j Quad  bien 
on  apperceuroit  leurs  menees  contre  vofire 
Eflat,  Sire,  qui  eftimez-vous  qui  les  aille  plus 
reucicr  a ia  lulliceîQui  efi-ce  qui  n appréhen- 
dera 
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dera  4^  reuoit  l*aiinee  oàante  neuf,  &c  fè  trou*^ 
uer  encores  fous  leur  fuperbe  tyranie , & prin- 
cipalement les  yoyans  reuenus  apres  leur  ban- 
niïl'ement?  . ' 

Avssi  quand  on  apperçoic.  Sire,  qu’il 
eft  trop  difficile  de  vous  perfuader,  que  la 
mauuaife  volonté  manque  iamais  en  vn  le--* 
fuite  ; on  vient  au  fécond  poind  , quelepou- 
uoir  de  vous  mal  faire  leur  dcfaudra.  Et  afin  de 
difpofer  voftre  Majefté  à cette  creance,  les  le- 
fuites  ne  manquent  par  leurs  requeficsd  exal- 
ter voividoires,  &detouriîer  en  noftre  lan- 
gue tous  les  anciens  Panegyrics.  Sire,  natu- 
rellement les  hommes  aiment  à ouyr  racon- 
ter leur  félicité, leur  grandeur,  raffeurance  de 
leurEftat,  &de  leurs  enfans  , Sc  encorc,leurs 
louanges.  Et  à la  vérité , ie  fuis  trcs-aife  quand 
icvoydes  gens  qui  vous  aiment  comme  leur 
vie,  & qui  vous  affeéiionncnt  de  tout  leur 
cceur,poufièrvos  faits-d  armes  &vos  triom- 
phes iufquesdans  les  cieu^.  Cela  eft  deua  ta 
vertu:  c’eft  fa  nourriture,  c*eft  fon  elcment^ 
c’eftfà  plus  belle  recpmpenfe*  Mais  gardons 
nous,SiRE,  ievous  fupplie,  gardons  nous 
desloüanges  dcnos  ennemis.  Les  anciens  ont 
remarqué  qile  les  plus  fub dis  magicies  cncha- 
toient  en  louant  : Gardos  nous , S i R e,  de  ces 
Sirenes,  qui  flattent  les  aureilles  fi  doucement 
pour  endormir  les  mariniers,^  leur  faire  rom-*^ 
pre.  Qiwnd  vous  oicz j Sire,  tant  de  belles 
paroles  en  leur  bouche  , ne  vous  foimenez 
vous  point  de  la  voftre  bleflee  par  vn  de  leur 
feminaire  ? Quand  vous  oyez  tant  de  fleurs 
d’eloquéccj  ne  vo*"  fouuenez  vous  point  quV 
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_ucc  cette  mefmc  force  d'eloqucnccIcurPrinci” 
pal  encourageà  Barrière  ? Sire  *ils  vous i^uct 
bien  reinarquerparleurrequcftejque  ce  grand 
Orateur  R omain  cxtoHoit  ie  ne  dypas  U dé- 
mence (qui  eft  toufioürs  louable  eftant  acco- 
pagnee  de  iiigement , autremen tçllc ne  feroic 
plus  vertu) ains  la  fotte  bonté  de  lulesj  i’exrol- 
ioitf dis-je)  par delliis  fes  cinquante  deux  ba^ 
railles  : Mais  ils  n’acheuent pas  rhiftoire,c’eft 
qu’il  rendormit  fi  bien  par  Ton  beau  langage, 
qu  il  rappellaaTentour  deluy  fes  plus  mortels 
ennemis,,quibientoftapres  tuerent  à coups 
de  fiilet  celuy  que ny  Mars,  ni  Bellone , ni  des 
millions  d’hommes  armez  n auoient  peu  of- 
fenfer.  Laifièz-vous  enjôler  de  mefmcs,  ils  ne 
VOUS elpargneront non  plus; &fi ils fçauront 
aufli  bien  chanter  triôphe,  quele  mefine  Ora- 
teur qui  cria  depuis  ; Ven  ûnt frappé Cafar  de  U 
Tnain^rnaistotm  ont  tué  de  volonté,  le  l^ybîen 
que  vous  répliquerez,  que  ce  grand  Empereur 
clloit  vn  vlurpateur  ; & ie  vous  relpondraÿ, 
qu’vnepeaudcparchemin  Romain  vo®  peut^ 
ielon  la  dodrine  lefiiite, rendre  tyran. Dodri- 
nc  qu’ils  confefiènr,  &s’en  glorifient  encores 
àprefenr,  & ne  la  nieront  point  à l’aduenir,  fi 
premièrement  leur  General , fiibied  d’Efpà- 
gne,  comme  ont  efié  tous  les  autres  quatre,ne 
leur  baille  vne  di^enfe  ad cantelam  de  defgui- 
lerlcurdod:rine,à  l’efFed  de  rentrer  en  jfcn- 
ce.  Mais  difficilement  trancheront-ils  le  mot, 
de  dire,  que  lePapencpuilîc  exf  ommunier  & 
halmincrles  Rois , & defiier  leurs  fiibiedsdu 
Içrmcnc  de  fîdelité*Comment  accord  eroien  t- 


6? 

iîs  toutes  leurs  efcntures  l Ces  variations  fe- 
roienc  nouuelles  charges  & nouuellcs  pxeu- 
ues  contr'eux. 

Retournons  à noftre  propos:  On  vous  dit 
donc,  S X R E,  vous  eftes  trop  bien  eftabli;.  trop 
craint,  trop  redouté -,  tout  tremble  fous  vous; 
que  vous  {çaiiroient  faire  leslefuites  ? Voila 
qui  eft  fort  beau  ; de  d*autantplus  beau  , quil 
eft:  pour  la  pluspart  véritable  ; donc  bien  nous 
prend, <Scdont  ils  font  tres-marris.  Mais  de-- 
uant  toutes  chofes;  conhdercz,  s’il  vous  plaid. 
Sire,  que  ceux  qui  vous  font  tant  magnifier 
voftre  pouuoir,  le  font  maintenus  en  deux 
prouincesde  voftre  Royaume,  contre  voftre 
Ediéb,  contre  vos  Arrcfts.Iefçaibien  quc  de- 
puis quelques  années  ils  ont  vne  elpece  de  fur- 
leance  ; mais  ils  n’en  ont  pas  toufiours  eu.  A- 
pres  cela,S  IRE, vous  vousfouuiendrez,  s’il 
vousplaift,  qu’en  Mai  84.  le  feu  Roy  eftoit 
tresbien  efbbli  dans  i’heritage  de  fes  freres , de 
fon  pere , & de  fon  aieul  : il  eftoit  appuie  d vn 
frere  quitenoit  beaucoup  de  gens  en  cfchec  ; 
& neantmoiiis  dans  quatre  ans  apres  les  Icfui- 
tes  l’ont  chaffé  d u Louure.  I e di  eux  ; les  autres 
n’ont  efté  que  les  bras  &sles  iambes;  ceux-ci 
cftoien  t la  tefte,  qui  conduifoit  la  barque.Qm 
le  fçait  mieux  que  voftre  Majefté  ? 

Et  neantmoins.  Sire,  pour  vous  dire 
franchement  ce  queie  penfe,iànsvous  croi- 
ftre  les  iuftes  craintes,  îàns  les  diminuer aulïi 
(ce  dernier  feroit  encores  le  plus  dangereux,  la 
defïîance  eft  vne  bonne  drogue  en  matière 
d’EftatjVOUs  en  auez  fouüent  vfé,  & bien  vous 
en  apris.)  Pour  vous  dire  ck)nc  ce  queie  pen- 
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Ce  > ic  ne,croy  pjLS  que  taiic  que  vous  viiircz  ( Sc 
Dieu  vueillequece  (bit  encores  dnqu»uc  ans 
& plus  ) les  I efuites  puilîèn  t io'ùer  leurs  ieux  à 
buis  oiîuert  : Mais  ie  ra’alTeure  que  yoftre  Ma*^ 
jeilé  demeurera  ci  accord  auec  moy,  qu’il  n’efl 
pas  en  voilrepuiilance,  ny  de  tous  vos  Parle- 
mensj  d’empefchcr  que  dpucemêt,  lans  y tou- 
cherais ne  relpandentleur  opinion  furie  faidb 
de  rcxcommunication  Scdc  la  force,  danslcs 
ejî^ritsde  vosfubiedts  en  tous  les  lieux  où  ils 
fe  trouucront. 

Vo  I L A donc  vn  mal,  nonpointpctit,non 
pomcmcdiocre;  mais  grand,  très-grand.  Et. 
quel  plus  grand  fc  peut-il  trouuer,  que  de  vous 
mre perdre  parauanture  en  moin%  de  quatre 
ans  vn  million  de  fabieds?  O ladangereule 
P eide  ! Voila , di  s-ie , vn  mal  qui  ad  uicndra  d e , 
voidre  viuan  c , de  vm Idre  rcgn  e ; quelque  dilï- 
gcaec,quclquc  précaution  que  vous  y puülîez 
apporter  vous  ne  le  fçiiuriez  empefclier  , ëc 
vous  en  fouuenez. 

O N vous  propofe  des  reiglcmcns,  desré- 
idriédions^desmodificarions  : on  vous  trom- 
pe.Quelspcuiientcflreccs  beaux reiglemens? 
Voyons4es,mettons-Ies  furie  tapis.  Quqy? 
Les  Icfiiitcs  ne  parleronc-ils  plus  à perfonne  ? 
Ne  verront-ils  plus  perfonne  ; Dequoy  feriii- 
ront-iîs  donc î N milruiront-ils  point  la  ieu- 
n elle  î C’eft  neaemoins  le  Icuipretexte  de  ceux 
qui  parlent  tant  pour  eux;  encoresque  lave- 
rire  loir,  qu  ils  onràdcihy  efloùfFé  les  lettres, 
que  le  grand  Roy  François,  pere  des  Mufes,  . 
aiioit ramenées  en  France  ( ôc  la  caufedu  mal 
cclEmtpar  tout  le  Royaume  ,1e  mal  cclîèra.) 


ils  auront  donc  la  ieuneirc  fous  leur  verge  : & 
en  ce  cas  comment  penfons  nouscmpe/cher 
qu'ils  ne  Timbuent  de  toutes  ces  dangereufes 
dodiincs, dont  nous auons parlé? 

M A I sp  feignons  qu’ils  n’aient  point  de 
Collcges4^pus  n’empefeberez  pas  tous  leurs 
anciens  confrerésyla  fentine  des  villes,  de  les 
aller  voir.  Et  Dieu  fçait  Ci  la  nouueauté  en  Fra- 
ce  a des  eiFed:s  efmerueillables  1 Dieu  fçait  les 
trompec'tfes  &:lesauant-coureurs,qui  feront 
défia  arduez  1 Dieu  fçait  s’ils  fçauront  chanter 
trioUiphe,  5c  releuer  bannière  1 Vous  ne  ferez 
pas  fermerleurs  portes , pour  errtpefeher  qu’ ô 
ne  les  aille  vifiter.  Le  prétexté  depieté  peut-il 
manquer  à quelque  heure  que  ce  îoit?  D’auan* 
tage,  quelles  importunitez  penfe  voftre  Ma- 
jedé  auoir  chacun  iour,6c  du  dedaiis^Sc  du  de- 
hors de^voftre  Roiauine,pour  ofter  tous  ces 
rcglemens,  toutes  Ces  reftri étions  qu  on  vous 
propofe  maintenant,  afin  feulement  de  leur 
ouurir  la  porte?  Ceux  qui  vous  le  mettent  en 
allant,  feront  les  premiers  qui  parleront  pour 
les  faire  Icuer,  5c  pour  remettre  les  lefuites  par 
tout.  C’eft  ce  qu’ils  leur  difent  à raureille  ; Pre- 
nez cela,  feulement , remettez-vous  là  feule- 
ment, esbrechons  cet  Arreft , 5c  ne  vous  fou- 
cicz  d’autre  chôfe. Combien  de  {olliciteurs  au- 
ront cU  leur  prefence  ceux  qui  en  ont  tant  en 
leurabfence?  Voftre  Majefle  n’aura  plus  lors 
le  grand  bouclier  d’vn  Arreft  de  fon  Parlemer, 
qui  doit  eftre  iniiiolable.  QupH^  plus  belle  ex- 
eufe  au  monde pouuez vous  auoir  contre  tou- 
tes importunitez  ? Ce  bouclier  fera  brifé.  Que 
poiirrezvous'dôcdirejpoor  empefeher  quils 
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nefoientpar  tout,  comme  en  ^B.  finonqtict^ 
font  dedangereufes  gens  ? Hé  bon  Dieu  » que 
ne  le  dites  vous  déS  maintenant  î Vous  auez 
encorcs  la  mém  oire  toute  fraifehede  ee  qu"ik 
içau  en  t faire  ; fi  vous Tauez  perdue , mettez  là 
refte  àla  feneftre,  il  eft  difficile  que  vous  foyez 
en  lieu  de  yoftre  Royaume,  dot  vous  ne  voiez 
infinies miafiires  de  mailons  où  ils  ontmislc 
feu;  infinis  orphelins  qu’ils  ontreduitsàlahe- 
face.  Cela  ne  vous  touche  ilpointle  cœur?  Si 
iàir,  ie  m’en  afieure:  vous  laueztrop  bon. 
Mais  leurs follicitcurs  vous  tiennent  a la  gor- 
ge: n’auez  vous  point  de  bras  ? 

V O I L A y^S  IRE,  la  centiefine  partie  du 
mal  qu’ils  feront  de  voftre  viuant  mefines.  Si 
vous  iettez  cette  fueille  de  papier  en  vn  coin 
de  quelque  cabinet , & que  vous  la  rctrouuiez 
vn iour par hazard,  vous iugerez  fifauray  dit 
vray.  > 

^Mais,  ie  veux  qu*ils  n oient  feulement 
foüfïler,  tant  qu  ils  verront  voftre  viiàge.  La 
prudence  des  grandsPrinces  ne  doit  ellepoint 
pénétrer  au  delà  de  leur  vie,  & fur  tout,  aians 
lignee?  S IRE,  quand  nos  corps  font  en  bon- 
ne diipofition,  nous  ne  fentons  point  infinies 
incommoditez  qui  s’aigrÜTent  durant  vnc  ma- 
ladie. De  meime,  quand  la  fanté  des  grands 
Roiauincsvientà  cftre  troublee  par  les  acci- 
densquilplaiftaDieudelcur  enupierj  heau* 
cçup  de  mauuaifès  humeurs  ic  remuent,  qui 
ne  refentoient  point  durant  la  félicité.  Ce  sot 
ces  iàifons , ces  occafions , que  les  leiuites  at^ 

tendent  de  pied-coy  5 & ne  les  perdent  iamais. 

O ils  nepeuuent  emporter  la  place  du  premier 
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afîâut,  ils  redoublent  leurs  forces  au  fécond, & 
puisencoresau  troiiî^ne.  En  coures  choies 
les  opiniaftres  le  gaigncnt;  On  n*a  pas  tou- 
jours la  meûne  vigueur  ^ le  mefme  courage 
poutrefifter.  Qi^llesplus  dangereufes  mala-  ' 
dies , que  les  lecneutes , & dont  nous  foions 
moins  plaints  quand  elles  viennent  par  no  lire 
faute, & fur  tout , quand  la  caufe  du  mal  a bien 
cftéilfecogncuë,  & que  nous  n*anons  tenu  co- 
pte de  nous  en  gardées  Dieuvueillc  quefaye 
mal  prognoftiqué,  mais  icprcuoy  qu  en  fin  le 
lefuite  réduira  en  cendre  cet  Eftat.  Nous  l’a-' 
uons  veu  par  luy  vne  fois  embrafé  d’vn  feu  Ci 
efpouuétaDle,  qu’on  le  voioiederAfie.  Il  s’eft 
trouuc  vn  grand  Roy , plein  de  Valeur , plein 
d*experience  , qui  ne  dormoit  que  quand  il 
vouloit , de  fer  au  crauail,  ôc  d’acier  aux  com- 
bats, qui  a eftouffé  le  mal  pour  cette  fois. 
Mais  Diai  ne  donc  pas  toufiours  de  ces  grads 
Princes,  ôc  en  la  fleur  delcur  aage.  Qui  ne  voit 
qu’à  la  première nuiû  decctEftat,  ce  feu  mal 
cfteind  fe  r’allumera  plus  grand  qu’il  ne  fut 
iamais , & perdra  nos  enfans  C’eft  vous  que  ie 
plains , mes  pauures  enfiins  ; car  quant  à moy, 
mon  aage  caduc  m’olle  cette  apprehenfîon. 

I’enténs  bien,$iRE,quelqu’vn  qui  vous  dit 
àToreille:  A la  vérité  on  vous  parle  par  eferit, 
deyagrande apparence  en  eequ’on/ous  pro- 
pofe  Jmaisie  ne  puis  pas  comprendre  com- 
ment les  lefuitcs  vous  pourroient  offrir  tant 
de  feruices,  fi  leur  dodlrine  eftoic  telle  que 
nous  la  venons  d*entcndre.  Ht  paraiianture^ 
SiR,E,queceIuy  qui  vous  le  dicle  croit  ainfî,&: 
à bonne  intention , comme , la  plupart 
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4c  ceux  qui  vous  parlent  pour  euXjîgnofentIa 
vérité  que  ie  vous  viens  dé  reprefenter.  Et  s'ils 
" la  rçaüoiét,  ils  voûs  prieroientauecautat  d af^ 
feâioa  de  commander  rexecution  enriere  de 
vos  Arrefts,  qu  ils  vous  importunent  auiour- 
^ d’huiy  de  les  rompre.  Voici  donc  rerciaircilTe- 
ment  de  la  pure  vérité. 

Sire,  lors  queleslefuites  vous  ont  prefèoL- 
té  ces  grandes  reqtieftes  H fallerees,  lipimpan- 
tes^  tant  pleines  dattraiéts,  tant  pleines  de 
miel,  vous  eftiez  du  tout  bien  auec  faSainéte^ 
té.  Quelle  conlideratiô  donc  les  pouuoit  lors 
empefeher  de  vous  promettre  feruice  ? que 
pouuoient-ils  dire  autre  chore?falloir-ii  enco- 
res  fe  vanter  d eftre  vos  ennemis  iurez,  vos  en^ 
nemis  capitaux  eftoir-ce  lé  chemin  de  Paris 
. Mais  auez  vous,  S r a e , remarqué  qu'en- 
cores queces  Requefteslbient  infinimentlô.. 
gués,  que  neantmoinsils  n’ont  enfbncé,n*ont 
pas  feulement  touche  ce  point  de  la  queftion,  v 
ce  noeud  de  la  controuerfe,ccçtc  doâ:rine  tant 
perilieufe  : fçauoir,  S ils  ne  croientpas,s’ils  n’é* 
iéignentpas,  que  le  Papepeut  excommunier 
les  Rois , & mettre  la  main  fur  leurs  Couron* 
jies,  quicflla  bafè  Se  le  fondement  de  tous  les 
afîàflinats perpétrez  ou  attentez  en  l’Europe, 
&Iafourcede  routes  les  miferés  quenous  a*" 
uons  endurees  depuis  que  cette  malhcureufe. 
dodrine  s y efl  femee  hardiment.  CelUà,Mef 
fleurs  les  harangueurs,  ou  vous  deuiez  don- 
ner, ôc  non  pas  faire  des  difcours  fur  Tobeif- 
fance  quelesfubieéts  doiuentnatureHemencà 
leur  ^oy.  Voila  de  gmdes  nouvelles,  n’auez 
' • ' ' vous 
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vous  pas  toitfîours  voftre  exceptionf  Et  que!- 
le  eft  cette  exception  .^La  voicifFourucu  que 
IcsRoisne  foient  point  excommuniez  parle 
Pape, lequel  peut  dellier  tous  les  fubicd.s  du 
ferment  de  fidelité.  Voilalcpoinrdeia  matiè- 
re. Refpondcz  nous  precirémenr,&  fins  tour- 
noyerf  Eft-il  vray  que  vous  apportez  cette  ex-- 
ception,  ou  fi  c’efi:  vne  calomnie.^Mais  à quoy 
eft-eequeie  perds  temps  , de  leur  demander 
jeur  opinion  fur  cefubiei^f  voila  leurs  liurcs 
qui  en  font  tous  pleins, ils  ne  crientjils  ne  tem- 
peftent  autre  chofe.  De  quelle  autre  fource  efi: 
venu  le  mal  que  nous  aûons  enduré  ? femmes 
nous  infenfiblesî  Qm  a faiél  donc  receuoir  en 
France  l’excommunication  contre  le  feu  Roy 
en  1585?.  laquelle  fins  les  lefuitcs,  n’euft  eu  nm 
plus  de  force  que  celle  de  1591.  dans  Tours, f 
il n y auoirpoint  d âmes  lefuites , Sc  engage^ 
auecîesefirangers?  Ne  voyons  nous  pasqi 
tant  s’en  faut  qu’ils  ayent  dénié  celle  doélri- 
nèjqu  au  contraire  ils  s'en  font  glorifiez , voire 
depuis  leur  exil  ,ainfi  que  ie  l’ay  monllré  au 
c ô m en  cem  en  t ? M ai  s 1 es  ellim  O n s n o us  fi  fim- 
pies  que  de  veiiirpar  leurs  Requelles  donner 
; dans  cb  filet?  Il  fiudroit  auoir  bien  mal  leiifi 
Rhétorique, qui  enfeigne  de  pafi'er  fous  filen- 
ce  les  objeélions  qui  n’ont  point  de  relponfe; 
Lelcéleiir  n’y  prend  pas  toufiours  garde  de  fi 
près,  cela  s’oublie:  Pourueu  qu’on  tefponde  à 
chofe  qui  en  approche  vn  peu , c’ell  alfez.  la- 
mais  artifice  relilfit-il  mieux  à Orateur, que  ce- 
luy  cy  aux  lefuites?  S ï r e ,qui  a aduerti  v'ofire 
Majefté  qu’ils  pafibient  fous  filcncece  grand 
poind  de  là  caufe  ? Quelquvn  vous  a- il  ic- 
" ■ . ' K 


monftré;  Les  lefuitcs  retiennent  à dire,  ils  ne 
parlent  point  François,  ils  vous  flattent  main- 
tenant que  vous  eftes  bien  au  Pape?  mais  ils  fe 
gardent  bien  de  direce  qu  ilsferoient , fl  Dieu 
nous  auoit  tant  affligez  que  de  retirer  le  Saind: 
Pcrcàluy , &de  nous  donner  vn  Boniface 
huiâriefmejvn  Benoifl:  treifleflne,  vn  lulesfe- 
cond,  qui  nous  enuoiall:  vne  excommunica'- 
tion  fcinblable  aux  autres  fulminées  contre 
nos  Rois  TrePChreflienSjTref- Catholiques 
& les  premiers  Rois  de  la  Chreflienté.  Nous 
auons  rccogneUjS  i Rr , par  leurs  liures  par 
toutesleurs  a6tiôs,&  par  tant  de  prédications 
qu’en  vn  tel  coup , fi  on  les  vouloir  croire , ils 
jferoient  de  vous  ou  de  voftre  fliccefleur  vu 

«py  fins  fubiedts,  vn  S eigneur  fans  héritage, 
Ifiommc  priué , particulier:» maudit,  execré, 
jferable  vagabond:Brcf,tel  qu’ils  ont  efperé 
ndre  vous  (Scie  feu  Roy,  & qu’ils  vous  euf- 
fent  rendu  de  faid,  fl  tous  les  Catholiques  de 
France  cufleiiteflé  bons  lefuites, comme  on 
vous  confeille  de  les  faire,  en  rappellant  ces 
gens  ici,  pour  les  endo6triner  &:fifcherauant 
dansfeiprit  deleur  ieunefle  cefleferme  croian- 
ce,que  vous  (§c route  voflre  pofleritc  à iamais 
pouuez,auec  vneBulle,  eflrechaffez  du  throf- 
ne  de  Sain6t  Lois* 

Mais  qu’eft-il  befoin  de  raifons , puis  que 
i’ay  des  exemples  qui  vous  touchent  de  Apres? 
Sire,  vousauez cognoiflancede  Beaucoup 
d nilfoires  ( le  vous  en  ay  ouy  ^apporter,  que 
des  gens  qui  faifoiêt  bien  les  entendus , ne  fça^ 
noient  pas:)  maisq'uand  vous  n’en  auriez  ja- 
mais appris  qu  vnece  feroit  celle-ci  j laquelle 


. . . ^^5 

neantmoinsieredteray  en  peu  demots,  car  il 
faut  necelîàiremcnt  que  vousl  ayez  oubliée. 
L an  1512-.  il  y auoit  vingt-neuf  ans  que  laRoi- 
na  Catherine  iouilToit  de  fon  Royaume  de 
Naiiarre,à  ellcaduenu  parle  decez  de  François 
Phœbusronfrere3  &lafucceirion  d infinis  fes 
predecefieurs  Rois.  Il  y auoit  dixhuidl:  ans 
qu’elle^  auoit  efié  couronnée  auec  le  Roy 
lean  d Albretjfon  marijdans  PampeluneiDieu 
leur  auoit  donné  vn  fils  & trois  fiilesiLcur  Ro- 
yaume efl-oit fiflorifiant  acTipuifiant,  qu’ila- 
uoit  roufiours  battu  & Caftilians  & Arragon- 
nois.  Ils  efioient  en  plein epaij^auec  eux,  de  en 
efiroitte  & ancienne  alliance  auec  la  Couron- 
ne de  France,  infiniment  aimez  de  nofirc  Loys 
douziefine, grand  Roy,  grand  Capitaine^bref, 
^ilneiembloit  pas  que  toute  l’Europe  euft  feu- 
“ementofépenfer  de  les  afiâillir  , Et  néant- 
moins  le  Pape  en  haine  des  François,!  an  ça  fon 
excommunication  fur  ces  Rois:  deflia  leurs 
fubiedts  du  ferment  de  fidelité,  ôc  dônnaleur 
eftat  en  proy  e au  premier  qui  le  pourroit  con- 
quérir ( qui  eftle  ftil  ordinaire*  ) Parla mefine 
Bulle  noftre  Roy  eftaufîi  fulminé,commeii  a- 
uoit  dçfia  efté.  Qjfaduint-il?  Pour  le  regard 
des  François , il  n y en  eut  vn  feul  qui  branfiafi: 
iamaisitout  au  contraire(&  admirez  ici  noftre 
bon  naturel,  S i r e ^ auant  que  nous  euillons 
goufté  la  doéfrinelefiiite,  cela  vous  fera  en- 
corcs  mieux  cognoiftre  la  playe  qu’ils  ontfaite 
en  voftre  Royaume)  tout  au  contraire,  dis-ic, 
tous  nos  ayeuls , fans  vn  feul  excepter,  redoii- 
blerentîeur  couragepour  feruir  leur  Roy, mal- 
gré la  haine  que  lulcsluy  portoit,  & augmen- 
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tercnt  telleinentleur  amitié  enuers  leur  Prince 
qu  iis  ne  le  croyêtpas  où  ils  le  voyoientj&l’ap" 
peioienr  leur  pere^leur  conferuateur, leur  bon 
Roy  : bref  le  nom  de  Pere  du  peuple  lui  cR 
d em  e ur é & d em  eurera  à iamais . 

Av  contraire,  qu’aduint-il  en  Nauarre  ? Le 
Roy  ôc  la  Royîieiireiitailembler leurs  Eftats  à 
Tudelle:  ily  eilarrcfté  de  les  ierüir  iufqucs  àia 
mort,  nonobifant  la  fulmination'du  Pape. 
Mais  il  fe  trouiia  incontinent  des  fediticiix,des 
mutins,  des  banqueroutiers,  des  defireiix  de 
cbofesnouiiciles,'  qui  ne  manquent  point  de 
prendre  le  prétexté  dç  Religion;  il  n y aiamais 
qu’eux  de  Catholiques,  à les  ouyr  parler  : ces 
gens-là  commencèrent  à femer  parmi  le  peu- 
ple,toute  la  mefme  doétrine  queie  vous-ay  ci- 
d elTùs  rap  p o r t e e , laq  u ell  e n o u s au  o n s v eu  d e- 
puis  refpâdre  en  France  par  les  îefnites.Qif  ad-' 
iiint-ii  doncen  Nauarre?  iladuint  que  ces  fc- 
dirieux  rendirent  tous  les  autres  fubjecîrs  en- 
gourdi s, fins  b raSjfàn s iamb es,les  vus  par  R eli- 
gion,  les  autres  par  crainte  de  ces  mutins  qui 
les  menaçoientrDé  forte  que  voRre  bifiieur& 
voRre  bifiieule, Sire  ,fe  trouvèrent  au  milieu 
de  touS^leurs  filbiedts,  fans  fubiedts  ; ail  milieu 
de  tous  leurs  feruiteurs,  fins  feruiteurs.*  au  mi- 
lieu de  leurs  armees  fins  gendarmes  : En  fin , il 
ne  fut  iamais  vue  defedtion , vneprodition  fi 
lafche,fi  hontcufejfi  miferable:  ôc  furentcon- 
trainsjtcnansquatrepetisenfans,  delVn  def- 
quels  vous  eRes  defcendu,  S i R e,  de  fe  fumer 
en  France:  faifint  vnepeau  de  parchemin  en 
vue  hciire,ce  que  tout  i’Arragon , toufela  Ca- 
R’ile  n’euHéntfcen  faire  en  mil  ans.Q^md  on 
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P erdvn  Royaume  apres  aiioir  efté  rompu  eu 
en  trois  ou  quatre  grandes  batailles,  c’efl  ciio- 
fe  qui  eft  adiienue  a infinis  autres , cela  fert  de 
confolationimaisde  le  voir  chafier  defon  E- 
ftatjfaiis  quVnfeuldefesfiibieds  tire  Felpee, 
fous  pretexre  de  ReligioUjCefi:  ce  qui  fiirpafie 
tous  les  regrets  J toutes  les  defolations , toutes 
les  miferes  qui  le  peuuent  excogiter  au 
monde. 

L*  A N N E E fuiuante  1513.  no  lire  Roy  efmeiî 
dVneiuftedouleurde  voir  vn  Roi  &:vneRoi“ 
ne  deipouiilez  de  leur  Eflat  à fou  occafion, 
drefîc  vnearmee  quipafieles  Pyrenees,&  s’en 
va  droit  à Pampelune.daquelle  fut  attaquée  dc;^ 
fi  preSjquedeL’illede  Villiers,  & de  Cannay 
plantèrent  leurs  drapeaux  fur  les  murs:  mais  s'y 
trouua  de  fi  opiniaftres  dcfenfèursj  qu’il  fallut 
reuenir  fans  rien  faire.Huiél  ans  apres,à  la  prie-  - 
rede.Henrid’Albret,Roy  deNauarre  le  Roy 
François  enuoyavne  fécondé armee,  laquelle 
prit  Pampelune,  mais  elle  rut  incôtinent  apres 
reperdue,  En  cefle  guerre  Ignace  Laiola parut 
infiniment,  ôc  efloitlVn  des  Capitaines  des 
bandes  Efpagnoles  : il  efl:  vrayque  fa  valeur 
luy  confia  vne  iambe,  & fi  l’autre  liiy  de- 
meura fortblefîèe.  Ce  Capitaine  efl  le  fon- 
dateur Scie  patron  des  lefiiites.  Voyez,  S IRE, 
fiîesdifciplesontfceü  fuiure  les  traces  de  leur 
maiflreî  s’ils  ont  fçeii  continuer  lafieflion  ar- 
dente eniicrs  l’Empire  de  Caflillc,  Sc  la  haine 
extreme  envers  la  FranceîLc  fondateur  a gran- 
dement aidé  a fiire  demeurer  les  Nauarrois 


fous  le  long  Cafniian  } & les  difciples  ont  mis 
la  liberté  des- G ailles  au  liafitd  d vnc  bataille 
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ïedisd’vne,  cafnousnepouuionsperdre  vne 
iournee  fans  vous  perdre.  Sire,  puis  que  vous 
n auez  iamais  voulu  auoir  d’autre- retraite  que 
la  baniere  des  fleurs  de  Lis  : & en  vous  perdant 
quine  voitqiie  la  France  demeuroit  comme 
la  Nauarre,ferue  & captiue  fous  le  ioug,  la  ra- 
me & la  chaiflie  de  Caflille?  Paflbns  outre  : Le 
patron  futlVn  des  chefs  de  lagarnifon  Efpa- 
gnoledansPampeluneîSclesdifciples  ont  mis  ' 
6cmaintenu  durant  trois  ans  la  garnifon  Ca- 
flillanc  dans  Paris.  Mais  tout  cela  n’efl  rien  à 
comparaifon  deceqiieiem’en  vai  dire.  Les  di- 
fciples  de  Laiola  preuoiansaucc  vn  vif  iugc- 
ment:  quele  petit  lils  de  ce  Roy  & de  cette 
Roine,ainfi  miferablement  déshéritez,  fer  oit 
vn  iour  la  terreur  de  Caflille  , onrfajttout  ce 
qui  peut  tomber  en  l’elprit  des  plus  iurez  de 
mortels  ennemis  du  monde,  pour  exterminer 
ce  rejetton;  &le  voyantimaigréleur  rage,mô- 
te  au  throlhe  de  iaind:  Loys  5 ils  ont  redoublé 
leur  crainte  & leurs  efforts  contre  fà  perfori- 
ne & fon  Eftar,  verfànt  en  abondance  fur  fon 
peuple  le  mefinepoisô  qui  auoit  autrefois  fait 
perdre  le  Royaume  de  Nauarre,  & qui  n’auoi  t 
iamaispeueflreapporté  enFrancejqueparccs 
iubtils  hardis  cjrogueurs.  Rien  deteutcela 
n aefléignotéparcetheritierde  laRoineCa- 
îherine:  &neantmoins  vne  certaine  influen- 
ce,  vn  certain  defàftrejauflîfatal,  aufli  ineuita- 
bleaux  François qu aux  Nauarrois,luy  àtan- 
toflpcrfuade  de  retenir  ces  mefînes  diiciples 
de^Laiolaen  fon  Royaume  dont  ils  ont  cfté 
folemnellement  bannis  paries  Parlemés.  Qu| 
eâ  ce  qui  pourra  iamais  croire  chofes  fl  eftran- 
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ges5&qu*apresauoireftéfiIong  temps  corn- 
batuaueclapeau  de  Lion,  on  felailTe  pipera- 
uec  celle  de  Renard. 

Mais  ilnefetrouue  pas  toujours  des  Iules 
fécond.  Il  eft  vray.aulîi  ne  fe  trouue  il  pas  touf 
iours  des  Couronnes  à perdre.  Il  ne  faut  point 
tant  de  Iules:  il  n’en  faut  plus  qu  vn , pourueu 
qu  il  trouue  les  François  dispose»  auffi  bien 
que  les  Nauarrois.  Confîdcrez,  Sire,  confî- 
derez  deux  Sc  trois  fois  ce  que  ic  m’en  vai  vous 
dire.  L’excommunication  de  Iules  ne  fit  tour- 
ner vncfeule  ville  en  France:  L*excommuni- 
cation  de  Sixte  a fait  reuolter  Paris,  Lion, 
Rouen,  TholDiè,M.arfeille,  Amiens,Narbon.. 
ne,Orleans,Bourges,  Nantes , Troyes,  Dijon, 
6c infinies  autres. Qge  dites  vous  des  lefaices.^ 
Nevoilapasde  braues  champions  ôc  d’habil- 
ks  hommes?  Si  en  trente  ans  ils  ont  fait  vn  tel 
progrez,  queuflènt-ils  fait  à l’adiienir  ayans 
défibrant  de  confciences  esbranlees,tantde 
ieunefiè  endodrmee,  qui  montoit  chacun 
iour  aux  charges?? ourquoi  les  vieils  aux  com- 
pagnies fe  font  ils  trouuez  quafi  tous  bons 
François,  & les  ieunes  quafi  tous  ennemis? 
Pourquoy  auons  nous  veu  tant  de  fois  le  fils 
directement oppofé à laduis  du  pere?  Sinon 
parce  que  les  anciens  n’auoient  point  fuccéle 
lai  et  lefuite?  Mais  voulez  vous  cognoiftte, Si- 
re, qu’ils  font  encores  fi  hardis , de  fe  glork 
fierdauoir  fait  cette  grande  & horribleplaie 
dans  les  ciprits  de  vos  fubieCts,  laquelle  ils 
croifient , cfgratignent , ôc  augmentent  cha- 
cun iour?  Il  ne  faut  que  vous  rappotter  les  pa- 
roles que  ievous  ai  ci  deuant  tranferiptes  de 
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leurs  fartant  voyons  nous  atmreflé 

fmtiqué  l'vfage  de  ceglame  en  la  per  forme  déplu- 
peurs  Rois ^enplupeurs  Royaumes*  Etp  lapraii^ 
que  ri  a toupours  efléproftableelle  lapeu  toupours 

cJire^Sl  LESSVBIECTS  EVSSENT  ESTE  BIEN  DI- 
SPOSEZ. Voila  pas  parler  bien  clairement , de 
dire,  Les  François  nefloient  point  anciennement 
BIEN  DisPiOSEz  d abandonner  leUrs  Rois au  prû-^ 
rnier  coup]  de  T onnerre  d' excommunication  au 
contraireiis  redôuhloient  leur  affebiion  enuers  eux 
mais  en  trente  ans  nom  en  auons  dispose  vne p 
bonne  ^p  grande  partie^  que  peu  ien  a fallu  que 
mons  ri  ayons  obtenu  viBoire.  Si  parnos  artipces, 
çp'  recommandations  de  tant  de  diuers  lieux  ^ nom 
nous  y pouuons  encor  maintenir  y dispose- 
rons SI  BIEN  LES  ESPRITS  ,DES  FRANÇOIS 

quvne  autre  fois  nom  chuterons  le  triomphe  entier. 
Certainement  j Sire,  vollrepoftcrité  vous 
aura  vne  grande  obligation,!!  voiisfaiTeruif- 
fez  miférablement  à la  fantaüe  du  premier  par- 
^ tifant  d^Efpagne,  qui  fera  eïleué  au  S,  Siégé, 

• en  reftabliffiint  ceux  qui  font  fi  hardis  de  f!  ou- 
tre-ciiidcz,  de  femer  cette  doctrine  fehifmati- 
qî4c,&  de  s’en  glorifier  enroresj  la  crier  tout 
haut,  la  publier  par  tout,  qui  efl  toüfioursad- 
uancer  1 oiinrage.A  quoy  font  bonnes, S ire, 
rat  de  carefiès  que  voiis-faites  à vn  Enfant  qui 
efl  au  berceau,  fi  au  mcfme  tempsvous  intro- 
duirez les  maçons  qui  viennent  bâftir  de  gra- 
des ior  ter  efies  en  France  , afin  qu’au  premier 
fon  de  trompette  on  lui  rede  toüs  fies  fiibicdls 
aiifii  efiôncz,  aufii  percluds,auiîi  disposez, 
que  fuient  les  Nauarois  Tan  1512?  N’eft-ce 
point  afiez  quvne  telle  dodlrine  iuyait  fait 

perdre 
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perdre  Pampelunc,  fans  qu’elle  luy  o{le,enco«* 
res  Paris? 

lLcftvray,que]esIej[uites  parleursRcque- 
’ fies  vous  offrent  des  cautions,  qui  vous  garê- 
tiront  vous  & les  voftres  de  tout  dommage.I  e 
n’auois  encoresiamais  entendu.S  i R e,  qffon 
prift  des  cautions  en  matière  de  Couronnes/ 
& à la  vérité,  pardeuant  quels  luges  les  pûur- 
roit  on  fore  appcller,  lors  qu’on  feroit  ciaafîe, 
errant,  Vagabond  parle  monde?Si  fe  faut  il  ac- 
commoder, Prenôs  donc  des  cautions, pour- 
ueu  qu  elles  foient  foluablesj  autreniét  ce  n’eff 
rien.  Voions  quelles  elles  feront.  Entre  vos 
fiioieds,  S I R E,  il  eft  impofîîble  qu’il  y en  ait 
d’affez  ridiez:  car  leurs  biens  nepeuuent  cftre 
la  milliefme  partie  de  ce  put,  dôtil  faut  auoir 
affeurâce.  Entre  les  Eftrangers,  qui  pourroiét- 
ils  prefenter  fuffifantpour xefpondre  du  Roy- 
aume de  France?  I e voy  bien  que  ii’cft , S i R E, 
la  caution  qu’ils  vous  donneront  de  leur  fide- 
litc,dc  leur  affediô  à voftre  feruice  5 eft  le  Roy 
d’Efpagne,qui  s’obligera  pour  eux  corps  pour 
corps:  Il  cfUi  riche,  il  eft  fi  grand  terrien  , it 

AIME  TANTLA  F R C E,  pourquoy  Iç 

refufezvous? 

Voila  donc  qui  eft  bien, refolu  pour  les 
cautions  : penfons  au  refte.  Q^e  deuiendra 
cette  Colonne,S  i R e,  qui deuant  voftre  grâd 
Palais,  marque  dans  fon  marbre  à noftre  po- 
fteritc , laffedion  de  tout  ce  grand  peuple  cn- 
uers  fon  bon  Roy,  enuers  fon  grand  Roy,  fon 

libérateur,  qui  la  mefme année  iuyauroit  ofté 

dedeftus  le  col,  le  ioug  Efpagnol?  Colonne 
plus  honorable,  plus  glorieufe,  que  celles  de 
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Trajan  de  d’Antonin,  défiantes  lésons, 6c  cort*” 
fiictces  àTimmortalité. 

La  laisserez  vous  debout;  en  faifànt 
neantmoiustoiîtie  contraire  de  ce  que  vous 
inefmes  aucz  ordonné  par  l’Arreft  - qui  y eft 
grauéf  Que  diront  tous  ceux  qui  liront  Top- 
pofice  de  ce  quils  verront  f Eft-ce  là  donc  ce 
grand  Sénat  de  France  ? Tes  Arrefts  fonr  eferits 
en  marbre,  mais  par  efFeél  ils  font  melprifez, 
ris  font  foulez  awx  pieds. 

A L A vérité  cela  feroit  trop  honteux.  Q^e 
fautil  donc  faire  il  faut  tout  prefentemenE 
aller abbatreeette  Çolomne,  Comment! ab- 
barre  Y auroit  il  bien  homme  fi  malheureux 
aumôdéqui  vous  voulufi:  donntrr  cet  abomi- 
nable ironfeil,  de réuerîcr  vous rnefines , Sire, 
les  trophées  de  vos  plus  grandes  ôcplus  figna^ 
iecs  vi6toires?noircir  voftr^  mémoire  de  crain- 
te de  de  pufiilanimicé,afih  que  comme  nous 
marquons  vn  de  nos  braucs  Rois  pourleprc- 
micr,  qui  rompit  du  tout  leiougde  l’Empire 
Romain, fous  lequel  les  Gaules mifcrablcsa- 
uoient langui  tant  d’annees.  Aufihque^toutà 
Foppofite  fhifioire  vous  notteà  iamaispour 
le  premier  qui  flechiüant  fouz  les  mandemens 
de  Rôme,auEez  vous  mcfmes  arraché  vos  lau- 
riers , fleflri  vos  palmes,  de  miferablement  dé- 
moli les  monumens  de  vos  proliefiès  &de  vos 
bicn-faiéts  entiers  vofire  ville  de  Paris.,  le  do- 
micile de  ce  grand  Empire,  la  gloire  de  l’Euro- 
pe, 6c  la  merueille  du  monde. 

H E Ique  pourroit  fouhaiter  d’auantagcle 
General  des  îefiiites,fi  toute  vne grande  ar- 
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mee  Espagnole  conduite  par  les  fîens  ^ & le  rc'” 
ftède  leurs  Seize,  eftoient  entrez  dans  Paris 
par  la  breche , ne  Gommenceroient4ls  pas  par 
le  bris  de  cette  colonne  ? Faut-il  donc , S i R 
que  la  France  endure  fous  voftre  règne,  & par 
voftre  commandement,  la  plus  grande  vergo- 
gne, la  plus  grande  brauade  qu’elle  pourroit 
fouftrir  deluifolence  de  Cafliile  î 
Sire,  file  lendemain  de  voftre  heumifè 
conuerfion,à  Saineb  Deriîs,il  fuft  venu  vn  An- 
ge du  ciel,  qui  vous  euft  monftré  Paris , & dit  : 
Les  lefiiites  & la  garnifon  Elpagnoie  qu’ils 
ont  mile  dans  cette  grande  ville,  Sc  qu’ils  y 
maintiennent  à force  de  prefeher  le  peuple  en 
fl  fiueur  t’empefehen  t feuis  d’y  cntrerîto.uslcS 
gens  de  bien  t’y  défirent  : tu  y entreras  néant- 
moins,  malgré  cesmefchanssck  bien  îoft:neuf 
mois  apres  iis  te  voudrôt  faire  maftacrer , mais 
ils  ne  pourront  : ce  grand  Dieu  de  la  haut  de- 
ftournera  le  coup,  fera  eonfefiér  a PAftàftin, 
que  la  dodlrine  malheureufe  des  lcfiiites,&: 
leurs  propos  ordinaires  contre  toi.  Font  porté 
Sepoufieite  frapper,  & Dieu  fera  que  cette 
déclaration  fera  encores  vérifiée  par  eferits  dé 
leurpropremain.  Ils. en  feront  tous  bat^nis: 
mais  fepr  ans  apres  ru  les  rcftablirr^s  ^ à la  ruine 
de  ton  Eftat,  6c  defoiation  de  ta  maifon.  Si  vu 
Ange  du  ciel  (dis-je)  vous  éuft' fait  cette  pre- 
didtion,^  iRE,reufiîez  vouseftimee  vérita- 
ble? Jl  eft  certain  que  non;  tantle derniet 
pointdependantde  voftre  volonté,  vous  euft 
lèmblé  fans  apparence.  Et  neaiitmoins  confi-^ 
derçz,  s’il  vous  plaift, combien  peu  s’en  a fallu. 

L ij 


cjucvousnUycSs  acheuéde  raccompiir,ayanc 
fl  toft  oublié  le  mal  que  vousontEiitj&pcu- 
uentfaire  tous  les  iours  ceux  qui  appellct  Re^ 
belles  nos  iiïicÏQWs  Rois , d’autant  qu’ils  n*ont 
pas  ietté  par  terre  leurs  Diadèmes  & leurs 
Couronnes  au  premier  bruit  des  excommuni- 
cations enuoiees  contr*eux  : Sc qui  en  confe- 
quencc  de  cette mcflne  doctrine furieufe,  ont 
fait  croire  a infini  peuple,  que  no ftre  defunét 
Roy  cfloit  vn  Tymn  rebelle  : Ce  qui  a 

vrayement  caufé  la  mort, 

N t vous  reprefentez-vGUS  point,  Sire, 
l’image  haute,pafle,  morne,trifi:e , de  ce  grand 
Prince, vofire  bon  frere;  tel  qu’il  eftoitlors 
que  tour  biefié , tour  enlanglante-,  il  vous  ref- 
moignavneaffedtiondepcrc  iufqües  au  der- 
nier iouipir  de  fa  vie,  vous  tenant  embralTé  au 
milieu  de  fon  armee,  toute  baignee  en  larmes, 
toute  greffe  de  vengeance? 

I L efl  là  hautjil  eft  bien-heureux , il  cfi:  mort 
pour  la  liberté  de  Ton  pays,pour  deliurer  de 
captiiiité  fes  enfans;  il  contemple  vos  adtions. 
Q^my  ? que  vous  cafÏÏez  les  arrefts  de  fon  Par- 
lement donn  ez  contre  ces  parricides  qui  l’ont 
faitdaguerdefon  viuant,  qui  l’ont  poignarde 
apres  la  mortjS’efcrians  en  toute  TEurope  ; Le 
me/me  tour  nomfaifoit  chajfer  de  B ordeau^:, 
il  fiu  chajj'e  de  la  vie»  On  dit  qail  nom  anoit  fait 
mener  a S»AL acairepoar  nom  cfgorger  là  tomJil 
n"enfi  eBé Leyremier  e fgorgé.  Ce  if  efl  point,  S i- 
RE,%n  leiuitc,  ce  font  tous  les  lefuites  en 
corps,  qui  par  leurs  lettres  annales  Scfolem- 
neiies  chantent  ce  triomphe  en  toute  TEuro- 
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pe?  mais  bkn  par  toute  la  terre  en  leurs  colo- 
nies, où  ils  montrent  maintenant  les  cruels 
cifeéls  de  leurs  dangereufes  maximes  j ou  j dy- 
ie,,  ils  monftrent  en  trophée  la  chemife  fan- 
glantedenoftre  feu  Roy > ies  defpo'uilles  fu- 
perb  es  du  premier  Roy  du  monde,  foudroyé 
par  les  tonnerres  qu’ils  ont  faid  efclatter  en 
France,  oùauparauantlcurarriueeils  n*âUoiec 
iamais  eu  aucune  force.  Nous  voudries^vous 
bien , S i R e,  ofter  laconlblation  qui  nous  re- 
fte,ôc  la  feule  marque,  la  feule  fouuenance  que 
nos  neueuxauronrderaflàflînat  denoftrede- 
fund  Roy,de  no'ftre  defund  maiftrd 

HELAs,mon panure  Maillre ! helas  mon 
pauure  Prince I fi  ie  n’ay  peu  autre  chofe,au 
moins  auras-tu  ces  derniers  pleurs,  ces  derniè- 
res larmes  de  ton  tres-humblèferLiiteur,de  ton 
tres-fidelle  fubied.Et  parauanturc  feront  elles 
accompagnées  des  foulpirs  dVn  million  de 
François  qui  me  liront,!!  ce  n’eft  en  ce  fiecle,ce 
fera  aux  autres.  Car  pourquoy  mes  fangiots, 
pourquoy  mes  gemiflemens  ne  dureront-ils 
autant  que  les  bons  François  au  monde  ? 

S ï nos ayeux, Sire, cufTentauallé cette do- 
drine  empoifonnee  de  rexcommunicadon , 
& de  la  puilïànce  de  transférer  les  Royaume^: 
cette  grande  fiicceflîon  ne  fuft. pas  venue  iut- 
ques  à vous  ; il  y a long  temps  qu  on  1 euft  ar-^ 
rachee  à vos  anceftres.Le  bannilïèmcnt  des  le* 
frites  eft  la  mort  de  cette  malheureufe  dodri- 
ne,  ell  la  vie,  la  gloire,  ôc  la  fpltndeur  de  voftre 
maifon  Royale.  Ceux  qui  vous  diront  le  con- 
traire, iavoudroieuc  voir  renu^rfee  parterre: 

• • • 


VouslefçaueZj&lc  fçachant,  iîvous  ivy  xs- 
medieZjVOUS  fàppez  vousmefiiicSîlesfondc- 
mens  de  voftrcEftac , au  lieu  de  les  afFermir. 

La  magnanimité,  la  generofité  d’vn  grand 
Rov  nekmonftre  pas  feulement  à la  guerre, 
au  front  d’vnc  fiere  bataille,  animant  fàNo- 
, bielle,  tout  couLiert  de  panaches  pourfe  faire 
marquera  Tes  ennemis, défiant  leur  audace  6c 
leurrorefi:  de  lances,  qu’il  s’en  va  foudroyer; 
Mais  elle  paroift  cncores  d’auantage, S ire, 
aux  deliberations  des  grands  6cimportans  af* 
faire?  de fonEftat.  Laptudenccy  doitreluire: 
mais  il  faut  chalTer  arriéré  toute  peur  de  défi- 
flaire , route  crainte  de  falchcr  : Elle  ell  indi- 
gne de  vous,  elle  eft indigne dVn  Roy  deFra- 
ce,  quand  il  neferoit  point  ce  que  vous  elles. 
Vn  Roy  de  Frâce  ne  reçoit  la  loy  que  de  Dieu» 
V oyez,  S I ^ E,  ce  qui  eft  iulle,  voyez  ce  qui  cil 
vtileàvous,àvofi:rcpollerité,  àvoEre  ERat: 
n ayez  autre  vifee. 

1 1 ell:iufte,S  IRE,  que  les  Arrefts  de  voRre 
Parlcment,de  voftre  grand  Parlement,du  Par- 
lement de  France,  foieiitexecutez  en  France. 
JEn  cela  g’ft  la  principale  force  de  voRre  ERat. 
QnÿeR  don  ccehîy  qui  vous  confeille.  Sire, 
de  vous  couper  voRre  bras  droit  à vous-mef- 
inè?sZ  En  effedt,  fous  noms  empruntez,  c’eRie 
Roy  Philippes  qui  le  délire,  qui  le  pouxfuit, 
qui  le  veut.  lîeR  voRre  frere,  ielelçay  bien; 
inaisilavn confeildaitgereux . Il  eRieiîne,U 
eR  ambiti  eux , il  eR  gran  d ; il  f^i r qu’il  r e tien  t 
iniuRement  l’heritage  de  la  Royne  Catherin 
ne,  que  ce  ver  a rongé  l’clprit  de  fon  pçreau 
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lid  de  la  mort.  De  fon  viuaiit  il  fc  fiattoit  fur  ' 
^uifûnce  de  Iules  î mais  quand  l’apprehen- 
Iton  d aller  comparoir  deuant  le  grand  Mai^ 
ilrcjdeuant  le  grand  luge , luy  a fait  drefTer  les 
cheueux  en  la  tefte  ; Alors  les  flatteries  de  Ton 
Inquifltion,lcs  flatteries  de  ces  lefuites  ne l’ôc 
peu  garen tir  contre  (apropre  fcience,  contre 
fa  propre  confcience  ; il  a fallu  parler , il  a fallu 
refifl:er,&:donnerfoulagemcntàcette  inquie- 
tudcj  à ce  flambeau,  à ces  gehenues.  Mais  tant 
s*en  faut  que  fon  fils  vueille  executer  ce  tefta-^ 
ment,  qu’au  contraire  il  a des  defleins  infinis, 
incroyaoles  : La  feule  France  luy  en  arreftcle 
cours.  Q^uel  aduantage  luy  feroit-ce  dauoit 
toufîours  dans  les  entrailles  de  ce  grand  Roy-* 
aume,  desperfoUnesfiaffidez,  fi  promts  & dé- 
terminez pour  executer  tout  ce  qu’il  fçauroit 
fouhaitter  quelque  périlleux  qu’il  foit,  ? Quel 
aduantage  d’yauoirdes  elpionsfi  vigilans,fi 
liardis,&  tellement  cogneus  pour  fecrets,  que 
quiconque  voudra  confpirer  contre  1 Eftat, 
foit  François,  fbit  Eflranger,  ne  craindra  ia- 
mais  de  s’adrefler  à eux,  Dans  les  autres  Corn- 
munautez  on  pourroit  prendre  Evii  pour  1 au- 
tre, & fe  perdre,  Ainfi  fit  Barrière  : s*iî  ne  fe  fuft 
decelé  quà  lefuites,  vous  ciliez  (ans  doute 
furpris . Qi^  firent  iamais  rien  de  femb labié, 
les  Templiers  en  France  >les  Humiliez  en  Ita- 
liefles  Cordeliers  Conuentuels  en  Eipagnè> 
Lapuiflàncedes  Rois  eflinfiniCjielecontcfTe: 
maisc’eft  pourueu  quelle  foit  accompagnée 
de  prudence  ( la  maiftrefle  vertu  des  Princes.) 
Q^and  les  grades  fautes  font  faites , il  eft  bien 
'dflEcilcj&fouucnt  impoflible  de  les  reparer. 
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Qtii  pcnfcz-vous.  Sire,  qui  vueille  plus  rien 
entreprendre  contr’eux,  quoy  qu*ils  machi-? 
nciit  contre  Yoftre  eftat, contre  voftreperroi^ 
n e?qui  vueille  plus  e{trepartie,qui  vueille  plus 
eftrc  £cfmoin,qui  vueille  plus  cftre  iuge?SiRE, 
pour  vue  première  foisilfetrouue  des  hom- 
mes qui  s’oppofentaux  mefehans  ?mais  quad 
ils voyent les  ferpens  à lentour  dclcursmaw 
fons,  qu’ils  viendront  vn  iour  deuorer leurs 
enfan  sj  cela  fait  defeiperer  tout  le  monde  ce- 
lafait  du  tout  perdre  courage , Et  apres  petit  a 
petit  chacun  plie,  chacun  s’accommode  ( ô le 
dangereuxmotpôurlcsRois.)  Si  le  feu  Roy 
cftoit  encorcs  au  monde,  il  en  pourroitparlcr: 
Ce  grand  defiutra  mis  où  il  elt.  Faites  voftrc 
prohr.  Sire,  de  fon  exemple  ; faides  Fenco- 
res  de  celuy  de  vos  voiiins  : voyez  û iamais 
Charles  le  Quint,ny  fon  fils  , ces  grandspoli- 
tics,  ces  grands  ruiez  en  matière  d’Eftat,  on 
laiiïèaffoiblir,  ont  laiiTéeftonner  leurs  ferui- 
teurs  > Voyczfiiamaisils  leur  ontdonnefub- 
iedd^alier  rechercher  la  grâce  de  ceux  qu'ils 
auoietirritczpourle  bien  deleurEfiat?  Voiez 
fi  iamais  ils  ont  receu  des  gens  qui  leur  peiifi 
ient  cfire  fufpeds  ? Q^ind  voftre  Majefic  ne 
Goniîdereroitque  la  première  inftitution  des 
Ieruitcs,leurfource,leurprogrez,leIieu  dont 
ils  viennent,  elle  les  deuroitaiioir  en  abomi- 
nation .Mais  apres  en  auoir  fenty  des  effets  fi 
horribles,  tels  que  vos  plus  grands  ennemis 
lespouuoientdcfirer;  & apres  auoir  efté  de- 
liuré.de  cefiedangereufe  iecte,  de  cefte  dan- 
gereufe  fadion  par  vn  grand  Arreft,quellc  ap- 
parence,quelle  couleur  de  remer  trcYous-mef 


mes 
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mes  les  affaffins  dans  voftre'Elkt  ; hmitmi 
üarrny  vos  fübieârsy  les  menees  êc  les  partia- 

fitez  dans  vos  proumces,qui  ont  pks  ven  de 
tranquillité  depuis  l exil  des  lefûiteS)  qu  en 

trente  ans  anpârauant?  ^ ’ 

Dt  EV  ne  veut  P oint  eflre  tente  * il  vous  a 
par  deuît  fois'jS  i p.  e , garenty  de  leur  cou- 
fteau  : Il  vous  a enuironné’  de  tant  de  bons 
Prélats  &c  Doiaeurs^e  tant  de  fçauants  & de- 

uots  Religieux  de  tous  ordres,  pleins  depro* 
bké,  dedo(aEine,d  obcilTance^  d afFedlion  en-^ 
uèrs<  voftre  Majeftè,  mille  fois  plus  propres 
pour  l’exaltation  de  noftre  Religion  Cathoi- 
iiquejque  ceux  qui  font  infeétez  de  cette  dan-» 
gereufe  herefie,  qui  â pour  fondement  j'  le 

P O W OIR  DE  CHAIÎGER  LES  RO  Y- 
AVMES,  les  OàTER  A LVNi  ET  LES, 
donner  a l’aytre.  Pourquoyvou- 
l€5s- vous  mefprifer  la  gtace  que  fadiuine  bon- 
té VOUS  a faiéle , vous  tirant  du  cercueil  des 

bras  de  la  mortî  Mort  par  eux  deriree,fou- 
haittee,  braffee;  voulant  enterrer  la  France 
’ auec  fes  deux  derniers  Rois  dans  vn  mefme 
Cercueih  Ne  craignez-vous  point,  S i RE,de 
courroucer  celuy,  qui  veut  eftre  admire  enià 
proLiidence,  & remercié  er>  fa  bonté  &c  pro- 
tedion  } Doutez-vous  quil  nait  prefide  au 
milieu  de  cette  grande  Compagnie,  au  milieu 
de  ce  grand  Parlement,  le  plus  augufte  du 
monde,  délibérant  pour  affaires  concernans 
la  vie  de  leur  Prince , & la  conferuation  de  fon 
Eftat?  OjLpy  ' voulez-vous  cafïer  cet  arreft? 
Hé  que  fçauez-vous , S i R E , s’il  efl  caufe  que 
vous  elles  encores  en  vie?  QLüP  fçauez-vous 
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£ Didi  a oft  fçïüy  iiecc  moyen  pour  vous^on* 
icrucrenCç4)ioirderS’iI  s’cftfcruy  deccTam,, 
part  coujtlrp  ifeurs  alîaults  ? Pquucz-vou^  ap-*' 
proiondkfcs  iugemenrs  & fcsfecrçtsjNc  fca^ 

Aicz-vouspas  qucccfontacsabyrrncs? 

^ Æ 1 ^ N D D I E V,  qui  d’cnliaukro- 
gnpiit  les  leinti/ès:,  les  kypocr^iiès,  Id  vfcnin, 
que  eolluent  les  lefuites  daiis  lenr  eftomaç;, 
pkii.,  qui  fçait  leuî'deiîçin  perpç-’ 
^ ^ L ^'adiqué  dans  leurs  veines 5 qui 
clt  d abattfe  là, gloire  de  cette  Couronne.  ^ 
de  cette  MonarcBic  • Vous  face  la  , grace^SiRE, 
de  bien  difeerneriesamis  d’Alexandre,  d aueû 
CS  amis  des  lefuites . Et  en  commandant  l’ç-* 
xecution  entière  de  voftrc  grand  Arreft,  faire 
cognoiftrea  toute  la  Chreftienté,  que  vous 
vous  fçauczaulîi  bien  & prudemment  garen-» 
tir  des  rufes,  desiirrifices , & des  mines  lecret-^ 
tes  de  vos  ennemis  , que  rompre^  dilîîper,  ^ 

perdre  eoiiragciifementleiirsarmecs,  dilcurs 
rorccsoiiuertcs. 


FIN, 
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